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LA HAYE, 34 Septeubre. 
“On éeritdelaSitösie: ©" St cen 
‚Le Roi des Pays-Bas sójourne depuis le 4 de ce mois à sa 


Seigneurie de Heinrichaù ,à une liene de Münsterberg, où l'on | 


2 donné. en son honneùr ‚une fête ehampètre, dont S, M. a pard 


"Weg-satisfaite, 5: M: a fit ane petite excuréian au châtequ de 
‚„Catnenz, situé à3 Tiduës de Heinrichau. La reconstruction de 
„0e château , qui passe pour un.des plus bedux;.de \' Allemagne, 


„at presqu'entièrement achevóe, : 


pârtenant à son auguste frère’, le Prince Frédéric des Pays- 
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el Oi Rous écrit de Milan , en datedu 16 septembre: 
SS H. la Reine des Pays-Bas, accompagnée de S, AR. le 
: Prince Alexandre des Pays-Bas, est arrivée en cette ville, hier 


&û soir vers les sig heures , en parfaite saúté, et est d-seonduoà 


FHhôtel Réichraann. 
AE A 


1 Buecession des duchés de Schleswig 
ep ‚…et de Holstein. des 


Waor, uae:;rósolution importante dans. Vaffaire du dnehé de 


„Kelstein, qui produit une si vive agitation dans toute} Allema- 
Gier Nakee rappolle que le roi de Danemnarck, parles léttres pa- 


ttentes du. 8 juillet de cette année, à voulù établir uin.droit de, 
‘$äccéssten absolu da duehó ‘de Schleswig eù ‘faveur de la coú- 
sai catégori- 


„guement relativemant ‘aú duché de Holstein, Ces; par le,traitò 
destoortein du.3 juin. 142 „qie,laFranoo et )'À, leterke,on 


rônne de Danemarck, sans toutefvis se prononcer a; 


-duché ds Schleswig. Quant au -duché de: 
“$aa:oonfâdsration germaniqueet ne peut faire partie intógrante 


‘deld. couromie.de Danemarok. Les.états de ve duchë ónt adres. 


88 une plainte'à. la confódération germanique caire les lettres 
‘Ptaateerda soi de Danemark qui ont òveillé dans plúsieurs 
remde de vives sympathiotet deë manifestations pu- 
1 adi 





st ôte animóe du dösir de calmer les esprits et dans un sen- 







de À' Alomagne.pour Y'avanir,. et n”a-voulú nulbement ‘pröju 


la quöstiun de succession dans le duchá de: Holstein. -Ausäi,tout | 
én Geartdrit la plainte des états de Holstein, “elle ddnnë à'enten- | 
autei de Danemarck qu'il doftriënt de respecter leur droit 


depbtition. E 
Ja Dië 
Sch 
bd pt taitaurape réolamatian. Deson côté M. Pechlin:, envoyé 
de, nemarck près la Diète, s'est bornó à. faire quelques réser- 
Ve -tuôa nbeanrden velativersent au duchó de Sehleswig et aut 
‚SegitalgaerterBtatside Molsdor: tiennent de leur constitution. Le 
Protovole our nelieafatre Feste en coro oùvert, car six Etâts n'a» 
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Note Deen 


esn heedaseildofaitile. 
Kres Pfônilermouverment de Mariette, lorsqu'elle eut reeonnu son père, 


curie vers ses vêtements et de rétablir sa toilette sur un meilleur 
ve ion côté, jessayai d'ezpliquer. au vieux. Grandchamp la cause, 
de 8 fort iinocente, du nfgligé dans lequel ;Í surprenait sa fille. Au 
Muti € Mb prêter à mes explications, le pépiniériste sccouzit la tête ‚d'un air 
erm, êl, de teorps à autre, relevait sur mai des yèux ch. gés J'fclars : 
Mijn: © &st bou! c'est bon! disait-il entre ses dents, tout 's’éelaireira: an 






tlargse Airlie que Porage n'éclatÂt sur Mariette; je voulais en détourner 
viend e priciral elio. Aussi revins-je à la charge en cherchant à jus- 
Brandeh, Promenade, et en la mettant sur le ern du hasard. A ce mot, 
Elen heen se réveilla cesnme-un lier sous l'épieu : 
k ae ‘hdáard, Séeria-t-il, Voilà une belle histoire. Je vous-trouve à deux 
Pval Verrières ; g'eat du.hasard. Tête à tête sur les bords de la Bièvre, 
_ERtbre da häsard. ‘En jupon’ court, toujours da hasard. 
e: ST enordênt ón il achevait, ces mots, Marictte survint ot luì dit gatment: 
Buen QU, pêre, du hasard. hed Ee Ee 7 
oee ot pet vm bi ed 
ie sévéri s 
koliee nr pps accoutumnde {À es langage; deux larmes vinrent 
Eh irir CS: za : Dtp dn ee ee ne: 
gren père! dij-eite dun ton süppliant. tee | 
4 8, pplant. Eden Al ne ef 
eter Hentajt que Pémotion allait le gaguer, ct il chgreha, ä sten 


Hire tand je vous die que gest bor! s'éeriarvil.A. Versièrens nous; tire- 
Ee en Fout moment, Iga qw'Â retournen‘au gîté, La 
PATS doesn ens aktend, En ronte, done. … -; cs on 
iig DU oen hit Grandebaanp pri ses airs les plas bouerus; mais 
Pane Ven alarnie Point, Bille savait.qucl était son empire et jusqu’'où: 
Be 5 des priviléges d'enfant gâtée. 


„Ve Jaurnatde De Hogs hier” 


alas, 









:-n'avait été de port ted | cht 
; modifierarbitrairéienit, soit sa constitution, soit les àiftres institutions que 


zckd 14, 8. Mea visitéla magnifique seigneurie de Muskaa, 
} SM. a paru enchantée de la belle sitwátian de Muskau, … - 


test parti d'ici pour se rendrè à:Erdmaritsdorf we 9. Mi 


Made Gt tent Íes droits de Ia confé 
‚ Gjodfnèra quelques jours avânt de rètoutnëér däris ses btátú:"' Hel 


de là représchtation légalè da pays. 


portés d'une manière ill6 


: prèêterait 


‘de la'diëte : … 





Austice ef de modération,. n'a voulu faire pencher-la 


que la 
ie „Justice et de nm’ da zeaindie on atie le dacet de lijn 3 dendtats, b: … 
perd aucun oké ; alle amdservá la'oampbtence.et lesdroits | EEE 


le dögart de Parisdelord Normanby, ambàssadeur d'Ángletèrre. 
$ « 3 





plaiart des lats 16 sont empressós d'adopter la décisiondp : 
lé, ‘Les cóürs de Bade, de Bavière, d'Oldenbourg, et ‚de, 
wartzenbourg, intòressbes dans la sucoossion de Holstein, 


France et-d’ Espagne vis-ä-vis de VAngleterre, o: vn 








f:taient pas encore donné leur adhöston à la résolution de la Diè- 
te, mais on pehse qe leur avis sera conforme à celui des autres 


Btáts: Nd EM: 
Voici le texte de la résolution dela Diète:., 


Ê : 


«SML, le roi de Danémarek, duc de Holstein et de Lauenbourg, ayant 


‘fait connattre. ‘par la déclaration du 7 septembre, en réponse à la pétition 


udressée à Îa diète pa lès états de Holstein, le 3 aoûty que Jamais sa pensée 
atteinte à l'indépendance du duché de Holstein, ni de 


Pusage at les lois de ce pays ont consacrées ; SM, ayant de plus donné las- 
Surance que ses efforts pour régler l'ordre de sueeeksion de ce duché n'a- 
vatent point pour objet de Iéser les droits Jégrtimes des agnats; enfin Ì'in- 
tention de maintenirentier le droit: canstitutionnel ‘de pêtition des états, 
étant manifestement exprimëc par & pede drante diète a la conhance qu'en 
statuant d'une manière définitive sur .le deestiens dont la lettrerpatente 


du 8 juillet fait mention, SM. respeetera:lee droits de tous, et particulière-- 
dération, lee droits lögitimes des agnats etceux. 


… pTout en seréservant,comme organe de la eonfédération,de faire valoir,le 
Cas échéant, sa compétence eonstitutionnelle, la diète déelare qu'elle ne 
peut voir dans les états du Holstein les représentants légaux de cet état fé- 
déral près delle ; que leur mission doit se borner à défendre leurs droits 
canstttutionnels, et que la plainte de ces états, au sujet de changements ap-. 
gale à leur constitution, n’est pas fondée, D'un au- 


tre côté, la diète estime que Pordre transmis par S. M, au commissaire royal 


près des états, de ne plas recevoir de pétitions ni de. réclamations „ayant 


trait à la nde succession, ne se trouve point, en tant qu'on linter- 


- »La diète se platt à reridre justice aux sentiments de patriotisme qui. 
à cette-occasion, se.sont manifestés dans PAllemagne's mais elle déplore 
tes accusations baineuses et les provocations qui otrt éclaté. Elle exprime: 


d Pespoir et Ja confiance ‚que les gouvernements fédérés s’'appliqueront à met-: 
treun terme À ces agitations passionnées. Elle ne doute. pas non plus que. 
S, M, leroi de Danemarck;ne s’empresse d’agir dans les ‘mèmes voies-avee: 


la plus entièré réciprocit6. DE sen tkn kbd hie <A 
» [en voyé de Banemarek est invitéà porter cette résolution àla con-: 


„naissance de sa cour. » 

soe holm, du.3 jur tl'Angleterke,ont | 

dig &.la couronne. de Danemarok la posseseion absalue di: 
olstein, il appartieat : 


” 
'M. Pechlin a fait en ces termes ses réserves sur la résolution, 


‘& En'se eéferang À Ia déelaration. de sa cours, et sans vokar sur la ques-’ 


‘tion de Îa constitution, Pervoyé ne croit devoir-faire de réserve, qie dans le 
‘cas où le passage dand leguel la diète dit qu'elle.a la eonfiance que le roi 
‘de Danemarck;, en statuant d'une manière définitive sur les questions: 


rchtionnées dans la lettre-patente, respectera certains droits, zerait inter- 


prèté de manière à conserner le duche de Schleswig ; ou, dans le cas ot: 


Pon attribuerait auz droits de la veprésentation nationale qui zeraient 


respects une autre pariée que celle de ses droits constitutionnels, droits. 


diète acus en vue en. parlant astérienrement de l'intention de. SM. 
ande Nt Ll Em aren S 
en ok fAagleterre. 


jueil ministériel avait anngncé 


ì 





Voiei dans quels tèrtnes un r 


rt momentané 


secrétirg d'Etat des affairés'étrangères, lord Palmerston, cöïneident trop 


avec les événements. qui Gebapint dee nhumert la diplomatie, pour que 


nous n’yattachions pas une certaine importance. On peut regärder; en effet, . 
comme calculé l'éloignement;de lord Normanby; zi Pon:veut. voir. de Pha- ; 
hileté en tout , ce peut être alors une, précaution, qioi 


mandée, comme. on: pourrait le. dire, par l'attiturde des-deus' eabinets de 


— Mon bon père, dit-clte en insistant ot en emplogant lés notes les plus 


douces de sa voix. - 


Il n'en fallait pas davantage-pour haa hef les dispositions. de Grand. 


champ. Sa ferrelé ne tenait guêres plus devant les caresses de sa fille, 


que la neige devant les rayons du soleil, Mariette s’était rapprochée de lui 


et passait sur ses joues brunies des mains blanches et potelées. Vainement 
le vieillard oherchait-il à se défendre eontre ce charme, à s’affermir dans 


‚| samauvaise humeur sle suceès servait mal ses ‘efforts. Le seul fruit de ee 


combat était de danner à sä physionomie lexpression singulière d'une :sé- 
vérité qui cède cn résistant et- d'une éraotion qui prend le: dessus presque 
de vive force, Grandchamp s?en voulait. de capituler sitôt : UR 

=— Allons, -s’éeria-t-il, voilà que ga me gagne. Et dire que je ne pourrai 
pas tenir bon une fois;.mais je ne suis donc qu'une chiffe, qu'une poire 
mole! IÌ suffira qu'on me souffle dessts' pour me faire. retourner comme 
une girouette, : Ed bet 
… == Bon petit. père, dit Mariette, élevant jusqu'à leur dernière puissance 

s moyens de séduction ct sés manière de chatte. ie 

Grandchamp n'y résista plas; il prit sa Glle entre ses bras et la eouvrit 
de baïsers, «en, 

— Mais tu Ig sais bien, méchante enfant, ditil, en exhalantun énorme 
soupir, queje ne suis point un sauvagé, @n père féroce. Tu le sais, que tu 
me mènes comme avee une longe, que tume melêrais, si tu le voulais bien, 
sous la même cloche que meg melons. Tu saistout cela, Mariette; pourquoi. 
en abuses-tn? .… en 8 

La jeune fille na répondait pas et redoublait seulement ses caresses je 
erus deveir me mêler à ces explications : : 

‚== Père Grandehamp, lui.dis-je.. .:  — … ns ; 

Jamais apostrophe.n'cut moins de bonheur et d'à-propos ; elle suffit peur 
réveiller dans le ceur du vieillard les tempêtes qui venaient de s’y endor- 
mir. Se dógageant des bras de Mariette, il se retourna.hrusquement de mon 
eôté : 


— Qui est-ce qui. te parle à toi? s'écria-t-il, Ta n'es pas ma fille, Á ce 
qu’il mesemble. Autant vaudrait te taire, enitends-tu ? Je. nc sais ce qui me 
retient, mon gars, de te briser un membre poùrt’apprendre à venir porter 


le. désordre dans mon logis! Un bel oison,. vraiment, pour:séduire les fem- 


mes! A peine du poil au menton, ét chargé d'argent comme un Jégaud de 
plames! Tiens, veux-ta que je te dönee un bon eonscil 2 Tire-toì de Ja poen 


tée de mog bras ; aytrement je ne:réponds de vien. 


_ Grandchamp s'échauffait peu à peu en avangant dans son discours, com- 
, me si sa parolg eût rendu de Pactivité au feu intérieur. qui couvait en Jai, It 
en était arrivé à un point où Peffct pouvait suivre la menace, l'intervention 


de Mariette n'eùt pas suf pour me couvric cúntre ses vialences. {ine-divcr- 





ait d'une manière absolue, d'accord avec le sens littéral: de la- loi du: 


LA’ didte germanique a adopté, dans sa séance du 17 de co- 





'| pas à une attaqio des darlistós,et armée ne tolèrerait 


„vifs d'indignation que 
ue exeessive,-com- :f $ 


if-de-placersan fla ôt àn père-anp latuötie d'Eop 


: ber gn ERN LERS 
De. dB RE ai den ief EE On ee : 
sión devenait nécessaire ; elle cut heu Á potnt non 


, Pezemple,;je merlaissai aller à en 


‘Ls lelien et pare 
envoyés à la 


+ Lord Normanby n'afait qu'un court séjour-à Vâhy 
„nées de M. Bulwer á Madrid et les.clameurs de la pr 
donnent à son retour précipité une grave signifieatiokd } 
D'un autre côté un carrespondant de Paris, mand Er 
terreur panique qui a saisi tout-à-coup les porteurs de tên- 
tes a eu pour motif la noavelle quae le cabinet de L 
abandonnant toute espèce de ménagements, avait fait prósen- 
ser à M, Guizot, unenote de remontrances énergiqtes contrele 
projet de mariage du duc de Montpensier. On ajoutait même 
que cette note avait été présentée par lord Normanby, noa 
seulement au.nom du cabinet de Londres, mais encore’ aux 
noms des cabinets de Vienheet de Berlin. Les négoeiations ens 
tamées par lord Palmerston auprès des diplomatez de, Prassò ét 
d' Autriche, auraient été le seul motif dn silence affectó quia 
été gardó jusqu'à présent à Paris; tandis-qúe M, Bufwer pra» 
testait provisoirement à Madrid, Quoì qu'ilen soit, Ja protésa- 


tionde tord Normanby'à déterminë teretgur subitduú rai de ses 
“propriétés de Laferté-Vidame et á lasuite d'un grand conseil 


decabinet, qui a été tenu hier soir, le départ immédiat du due 
de Montpensier, aurait été définitivement arrêté. 


Nous citons le passage suivant d'un article d'an journal arte 
glais, le Daily- News du 21, sur-les conséquences que peat avoir 
la fuite du fils ainé de don Carlos et sa prochaine arrivéë' en Es- 
pagne à la tête d'un, parti puissant poar exciter de nouveau la 
guerre civile; éventualitós-que la presse anglaisea accuéillies, il 
faut en convenir, avec une joie qu'elle na s'est pas souciëe de 
dissimuler. zl ge 

… Les carlistes menacent de pataître encore:sûr la scèrie. Nods igüorons 
quel degré de liberté ils peuvent offrir et-nous oe Cròyons:pas quctes kbé- 
aux cspagnols acceptassent aucun engagement de:leur part sur ee point. 
Mais il est évident ques’ils reparaissent.en Espagne et s'ils «urtiskont des 
forces imposantes, il faudra qe’on mette les arten entre les mains des ci- 
toyens pour leur résister ; et‚ces.citopens sont toutaussi disposés à s'en scr- 
vir contee Narvaez que’ contre Gabrera lui-même, Le parti Wégitimiste aura 
de nombreuses difieultós à surennoter avant. de réunirdes Sorces 
bles. Les Basques sont aptifdis.et fatigus,; Jaa Catalans sont plus diepests 
à la révolte, mais ils ne présentent pas cette masse de population. compacte 
qui rendait les Basques si redoutables. Il faudra dessorames considérables 
pour rassembler et discipliner une nouvelle armée carliste et la France 


agira vigourcusement et payera même pour comprimer le soulèvemens. 
‘Mais la France agira senle dans éette entreprise ; ‘Louis-Philippe a déteuit 


la quadruple alliance ; ou platât il 1'a confisquée au profit de sa famille ; de 
sorte que l'Angleterre regardera avec indifférence et sans prendre part, 
toute latte nouvelle entre les carlistes ct Christine, Cetté neutralité róelte 
de PAngleterse, sgrait d'un immense avantage pour des premiers... 

ade espérange du prince légitimiste sera toutefois dans des dissegt- 


_ if sions des Ïbér. ug, dans Jo mérontentemerit d'uns partie de l'armöë ét dans 
‘| ta ‘profonde irritation de la population.civile, qui, désarsmée, ne résisteraù 


8 , } UD Gruvergement 
Narvacz. Barcelone n'est tenue tranquïlte qu'avec peine par la tyrannie fu» 
rieuse de Breton; Sarragosse ést dans la même situation. Nous cofnaïssoné 


Ee rmanby,‚e ‚| les sentiments de la population de Madrid. Résister à la éais aux carlistes 
sLerd Noimanby a quitté Paris, en laissant à l'arbassade M. Hervoy, 

gi est inveati du titre de ministre plénipotentiaire, Ce d. 
(Îe noble lord s'est rendu à Vichy)et le retour èn toute háto Â Londres du: 


et à l'ezécration unanime des citoyens libéraax de toutes les willes, ast au 
dessus -du-pouvetr de la reine Christine, du général. Narvaezct du comte 
‘Bressan.Les Frangais,il est vrai,pourront intefvenir ct les baïonnettes fran- 
gaises qui ont protégé autrefois’ l'exécution do Riego peuvent avec autant 
d'honneur et dans le même esprit protéger les noces de Pinfante, Mais Pen- 
trée d'une armée frangaise en Espague scrait vac avee des sentiments plaù 
ne î même invasion de 1823; car alors c'était une dr 
de:entreptisespoutappuger un principe, quoigee de’ rincipe antí-libéral. 
Aujourd’hts ieopersit na répdtiten de Tian ie Hapelénn darss le bei 


ON 
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| it que leffroi eût 
opéré une révolation chez la jeune Bille, soit qu'au peu de cafe se mêlde h- 
tout ceci;-nous la vîmos chanteler et-pâlir: _…… 
— Assez , mon père , dit-elle d'ane voix faible: k 
Puis elle se laissa tomber sur le veillard somme qrie-Hedr qdi vient d'être 
coupée au pied, Grandehamp était loin des’attendre Atte parcille crise + 
— Dieu du ciel ! s'écria-t-il , mon-enfant qui se pâme ! Vite du secours t 
Edonard, un peu d’ean dans le-ereux-de votre nain; mon gerson. Brutal que 
je suis, c'est moi qui l'auraituéel De 
La synaope dura peu ; Mariette rouvrit les yeuz , et les tournant vers te 
vieillard avec une tendresse mêlés de langueur : A ee 
— Bon petit père ! lui dit-elle. En nt 
ite » répondit Grandchamp eh la pressart sur <4 poïtrírie , te 
voilà bien revenue, n'est-ce pas ? Qu’est-ec que tt éprouves ? Où as-tu mal ? 
Viens , mon agneau ; allons vers l'ombre j-v'est:le soleil-qut Vaura saisie 
trop vivement. EE AE TE aen , : 
Il la souleva par la taille et Pemporta sous les saules , dû il lut dorina fe 
tronc dun arbre pour dossier et I'herbe da talúé pour tapís, Quand elle 
fat commodément assise „il se plaga à sa gauêbie et mre (Ìt signe de venir 
compléter le groupo. Ce n’était plus le même homme. Ses soureils ‚ tantôt 
hérissés comme des.sotes ‚avaient ropfis un ‘air naturel ; scs yeux gris ne 
pétillaient plas de colère, son visage respirait la bonté, Sa voix même s°était 
radoucie: … … BEER À a: f 
— Enfants , dit-il, eroyez-vous que je ne vous aie pas devinés, que j'ai 
été dupe de vos petits manéges? Ma tromper , moi, an vienx routier 5 allóns 
done ! D'ailleurs , ost-ce-que l'on trompe jamais un père? an 
Mariëtte prit la main de Grandehamp et la porta à ses lèwres j moi; je m’ef: 


_—_—_ 


facais le plus qu’il. m’était possible, e ij | 
… — Tu as cu tort, fillette, reprit le vieillard, bien tort de te défief de moi, 
Ne m'avais-tu pas toujours trouvé indulgent, même pour-tes captices? T'ai- 


je en aucun terops refusé qaelque chose ? Ne snistje pas ton meilleur ami; 
| ton serviteur, au besoin ? Et pourtant, ajoutá-t-#ietec tristesse, &q as des 


secrets que tu nqúre confies pas! tw éoars les-chafnps avec un arbogeeuz 

sans meal rien disk est mal, fllette,t'ept mal. nd 

:: Pour tonte réponse; Marictte.se mit à Femdee: en larmes ct, eritrafnié par: 
faitolanteht. Si Grandehamp n'eùt pas 

réussi à us oslmer, ce déluge gónéral aúruit fini par grobsir:la Bièvre. 

— Allsns,idit:il en pronantteB deus mains de sa file, voilà que les éclus 


| ses “ourent,; J'en étais- sûr; gi nemangue jamais. Pas moyen de dire un 


mot aux femmes, sans qu'à l'instant même on ne voie partir és grandes 
caux, Mais, vraiment ! ga u?a pas de-bon sens, petite. Ne diraët-on päs que je 
sais un Tartare, undeop-garóu ? Voyons, Marictte, essuie-maì ces- yeax et 


“Qetoi gal pujsgeardivergbaailPhälippe's’est präparé de ouvrage en abon: 
dance pe ERUDEn race pèndant 26 lep pn dans la pénihbul d 
Avec 100,000 hommes nécessaires pour civiliser l'Algérie et 200,000 hom- 
aevindsipensables pour proenrendes mêses bientrine’ [Tspagike, 1 miso 'f 
d'Orléans ne sera guère en état de résister à Phostilité universelle qu'elle a 
susgitée contre e]le en Europe. Le aje paix esttombé précisément 


daus ta mêre fate qu Te Napoléon de lafguêrte. N'est-il pas stngulierfquc $' 


gl HB, 


Jee là cóuroiiné-d’LBspague, £ 
thans 2 bes d 
Va à 





EN Hed) etn 4 Â Ee er e 
Le Spectatorsde Londres, duel d sdijembie, pul rardijle 


Les prépátalifs du, 
yub Pit si pltsit 'à sitgrigler, Les redoutables cortês se sonkassemblés, et l'on . 
Wa jerpitadsuter que te pidjet seiible leur plaire. En attendant, le fracas di- 
“plomatique continue aussi, fort heureusement pour les rédacteurs de journaux 
et fournit des articles féroces (fierce) et innombrables kla presse; on croirait 
“qütil: agit d'un mariage entre le ciel et la terre, au lieu d'une union entre 
Fìnfante d’Espagne et le duc de Montpensier. M. Bulwer est, sans aucun doute, 
occupé à éorire à Madrid des notes fort habiles et à exprimer les doctrines con- 
atitutionnelles regues en langage officiel et élégant, Lord Normanby est repré- 
senté comme s’efforgant d'effaroucher (bullying) M. Guizot à Paris; la reine 
Victoriaa, dit-on, écrit ane lettre sévère au roi Louis-Philippe, et quelques 
journaux de Londres donnent à entendre que leurs menagaates prophéties ne 
sont qu’un reflet de l'aspect rébarbatif de lord Palmerston. 

„Les gentlemen attachés dla presse (répignent d'indiguation à Vidée du peu 
“de déférence que Ì s hautes parties contractantes leur témoignent à l’occasion 
„du rahriage'Montpensier : on nous prendrait, lord Palmerton et nous (par ce 

nous ironique le Spectator désigne les gentlemen de la presse) pour des tuteurs 
„offensés, sinon même pour ua père outragé. Nous ne sachons pas, néanmoins, 
‚qu’aú moment d’épouser le prince Albert, lä reine Victoria aìt demandé l’as- 
sentiment de ambassadeur d’Espagne, ou lavis du journal de Madrid 1 47s- 
tralâó: M: Bulwer veut que le choix de la reine Isabelle zoïtlibre : ce n’ast là 
qu'un prêtezte vide de sens. La reine n’a pas 16 ans, etsiellé n’étaît guidée 
„par son entourage, ella ne pourrait guêrs agir avec la discrétion convenabte. 

IL y-a une grosse absurdité dans toute l'affaire; c'est le raffinement! de sagar 
cité qui s’en va prévoir et amplitier dans l'avenir, des dangers qui probable- 
"ment n’existeront jamais. 


SUA 
double marjage à Madrid continuent malgré les obstaeles 


On disait à la bourse de Paris qrie le duc de Broglie avait as- 
sisté au conseil des ministres, convoqué par leroi, et qu'il adú 
„partir hier au matia pour Londres avec des lettres de S. M, pour 
la reine Victoria et des instructions destinées à mettre fin au 
-désaccord entre les cabinets de-France et d' Angleterro. On ajou- 
tait que ces lettres contenaient une renonciation formelle du roi 
„À tous les droits éventuels à la couronned’ Espagne, qui pour-, 

raient résulter plus tard du mariage du duc de Montpensier: … 
On dit aussi quele-contrat de mariage de M. le duc de Mont- 
‚pensier avec l'infante d' Espague a dû subir quelques modiftca- 
tions par suite d'un événement dont la bourse s'est beaucoup 
émue depuis quelques jours. Il paraîtrait que Marie-Christine 
aurait perdu dans une maison de Banque de Paris qu'elle com- 
-rûanditait,unesoummegqui s'élòve à plusieurs millions et qui fai- 
sait partie.de la dot de la.pringesse Luisa-Fernanda, _ 
te 





La Quotidigse a raconté que l'infantdon Francisco avait: 
‚promis à sa mère,-en s'agenouillant devant son litde mort, de 
teeorinaâtre le fils de don Carlos pour le chef de sa raison, et de 

tuigerder une Âdélité inviolable, ‘« Les deux ‘erifants, dit-elle, 
» assistitent erv pléarant à la-dernièreë heure de leur mère ; celle- 
» Ci, ranimant ses furtes et étendant ses mains pour leur donner 
» sa bénédiction, leyr fit jurer, en cq,moment solennel, de gar- 
» der foi et hommage au,prince des Asturies, le premier-né de la 
sraceroyale.» de es 
_ Nous sommes en mesure d’afirmer, dit le:Journal. des Debats, 
que ce fait est dénué de tout:fondement, ‘Au moment de Ja mort- 
de dear mère, qui ent teu à Madrid, linfdnt'don' Frängois: d'As- 
gise se trouvait & Patrpélane avec son rêgimént, et V'infant döh- 
Enriqqne, à Cadix. L'un et l'autre apprirent du même coup et la 
matadie et'là mort de leur mèré: le premier, cn sortant d’un bal, 
et‘l'antre, en faisänt-l'exercice sur son vaisseau. . , … 
HU ngen : 
Les. nouvelles de Constantirtople pórtent la date du 6 sep-: 
temibee. Rien d'importânt. Par suite du Ramazan, les affaires de 
là Súblime-Portè et de la diplomatie étaierit dans le plus grand 
calme, ef il était probable qu'elles ne reprendraient leur acti- 
vité ordinaire qu'après le Bayram, quisetrouvait le 2Î de ce 
mois. deden die et RSA 


ennen vonneevrmommmmnsns wm 

Nous avons des nouvelles d'Athònes jusques au 10 septem- 
bre. M. amira) Turpin, de retour de son voyage à Constanti-! 
mople, est ärrivé au Pirée,. le 3 du courant, ‘à bord: du Triton. ! 
ent dre ete gecompagvait. paraitgud, 
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„qu'il n'en soit plus question. E$ toì aussi, grand dadais, tu ten mêles, ajou- | 
Aa-t-il en remarquant ma figure éplorée; si tu savais quel drôle d'air tu as : 
Jä-dessous ? EEE 
_ En effet, Vafllictian pe m’embellissait fias,-et ce spectacle réjouit le père Â 
Grandehamp, au ppint de eréer une diversion en mia favear. H m’appuya sa ' 
large main sur l'épaule on signe de réconciliation, mais d'une manière si ; 
“sonore, qu’un membre. moins.solide que le mien en cût été dösartieulé. * 
— Vas toujours, me dit-il, en avant les fontaines! Comme c'est d'un 
homnre de s'humeceter ainsi! dn MN 
— Excusez-moi, père Graúdehamp, lui répondis-je. Un moment d’émo- 
tion, qui est-ce qui est maître de cela ? ded oe 
— Ala bonne heure, dit le vicillard; mais: que ga fnisse. Marictte, 
-ajouta-t-il d’un ton plus doux, le baromêtre est-il revenu au sec ? 
— Oui, petit père, répliqua la jeune fille avce un sourire qui traversa 
Pin eils humides, comme le rayon du matin traverse la rosóe qui ‘charge les 
“fleurs, 


Le cue du vieillard ne résista pas à cc dernior assaut; il m'attira par la 
„main ef me rapprachá-de Marictte de manière à resserrer le groupe: - À 
— Parlons peu et parlons bien, dit-il en modéraut lessor desa voix, Le 
mal est fait; les têtes sont prises, il faut aviser. Vous vous plaïscz, vous 
vous convencz; n'est-ce pas, mes beaux amoureux ? EE 
Nous répondimes au père Grandehamp par un regard plus expressif que 
«des phrases, [Ì continua: Eenes ine 
—Diable} diable! ga.n'est. pas tout un, Passer devant M. le caéé et M. le 
‚ maire, rien de plus simple. Une. robe de noces laiirait à ravir, âcette enfant, 
„quoiqu'elle sott bien jeune. Et moidone serais-je heurcux ce jour-là! quel 
srigaudonj’y danscrais! Mais‚ajouta le vieillard en secouant la tête, ce n'est 
„pas tout que de marier des entänks; ik fant encore qu’ils aient de qaoì vivre. 
La misère ot l'amour, ga fait un mahwais couple, mes agneaur. Je m’y 
econnais. On se caresse Ie premier JOUF-AR ségratiene le lendemain, 
— Mon père; dimes-nous presq’à ha fois, Â kariette et mot. . 
C'est bon, c'est bon, reprit le pépiniëristeis paand je vous dis que je 
suis des vôtres. Dam! il faudra voir. Ce gargon anne famille „il est naturel 
de la-consalter. Peut-être que-sa tante fera: quelguezehose pour lui, Un 
“sapeur fini que cette femme, et c'est dommagt, car le Ceeur-vautison pesant 
d'or, Pas. plas tard qu’aujourd’hui, j'irai lui en causer un mots B. émt bien 
que ga.soit pour toi,fillette,car‚j’avais jucé de ne plus remettrel 
ee guêpier, Maintenant, en róute. Le soleil descend ct il hous reste deus. 


ienes à faire. a NES 0 vin 4 tege ded 
‚ :Nous-vejoignâmes la carriole quì vous emporta rapidement vers Verriève 
Mariektesenvare seulfrante, ectupait le fomd avec son père, je me plagai 
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j ct celui-ci, usant du même proeédé,la traitart de sapeur et de dragon. J'ai 


dans f Heuresdans un coin, se leva pour venir m'embrasser, tandis qué sa sceur”’ 
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provinces du royanme Grèce. Un négociant, venant de Yo- 
pilza,-avait été agnêté-entred)nagamestiet-Katschijgandeschais 
garids qui le sommäient de Teùr donner une rangon 
thalaris, 
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arriver de Saravak qu'il a quitté le 11 cou- 
rant. IÌ ne nous apporte point de nouvelles; on n'avait rien ap- 
-prie-deeepèratiows:delkfläle:quì se wölvaitd Borrföo, mais on 
attendait impatiemment des nouvelles. M. Brooke avait visité 
Moodah Sreekye et Vyah pour s'assurer si les habitants avaient 
l'intention d’établir des rclations amicales avec les Anglais. Ils 
ont tous répondu: nous suivrons l'exemple du sultan. Ainsì 
tout dépend de ce qui arrivera à Borneo. id 
Des lettres de Canton, du 6 jain, nous apprennent que Lin, Ie 
célèbre commissaire, est rentré en grâce auptès de l'empereur, 
et a été nommé gouverneur de Ìa' province dé Shezsi. Keying 
avait présenté un mémoire à l'empereur, pour lui proposer 
d'autoriser légalement Ì'importation de l'opium. Gette propo+ 
sition a été rejetée et Leying a été réprimandóé. Les affaires sont 
peu animées à Canton. Les marchands chinois se plaignént de 
la rareté du numéraire. $ en 
Les nouvelles de Chasan, vont-jusqu’au:2 juillet: Un man- 
darin était attendu de Ningpo, le 3 ou le 3. Le brigadier Camp- 
bell devait lui faire la remise formelle de F'ile, en se róservant 
seulement les bàtiments oecupés par les tro:pes, en, attendant: 
arrivée de vaisserux poùr les embarquer. Beaucoup de Chi-. 
nois ne considèrent pas ce changement comme avantagaur. 
Dans des boutiques où l'on voyait naguères une grande quan- 
tité de marchandises anglaises, on ne voit plus un article; tout 
a été vendn ou caché, de peur que les mandarins n'eussent un 
prêtexte d'opprimer les marchands. er 
Une lettre d'Amoy du 18 mai, contient le passage súivant: 
relatif à la situation de. Fon-Chow-Foo : « Tout est. tranquille- 
dans cette localité ; ‘ori y fait peu d'affaires. Le Torrington est 
entrê dans le port, mais n'a pas débarqué sa cargaison . parce: 
que le consignataire n'a pas vouluencourir la responsabilité. 
de ce déchargement. Òn dit que les mandarins ont saisi l'occa- 
sion pour pressurer tous les marchandsen la possession des- 
quels ils ont trouvó des articles anglais, sous prótexte qu'ils 
les auratent obtenus dansles pillagesqui ont signalé les der- 
niers troubles. Gete eel ON s 
On aregu par Marseille des nouvelles de Calcutta en datá du | 

7 août. Le bruit courait alors en cette ville qüe les Anglais se’ 
disposaient à évacuer enfin l'ile de Chusan. EEDE 
Rien de nouveau dans le Scinde, si ce n'est la continuation ; 
du choléra. On se rappelle sans doute qúe l'un des derniers: 
coneriersdel’Indeavait annoncél’arrivée à Caboul d'un ambas-: 
sadeur persan chargè de négocier avee Î’ém't.Poët-Moháinmed : 
un traité d'alliance offensive contre 1 Inde angläise. D'après la 
Gazette de Delhi da 7 inat, cet ämbassadeur aurait eté renvoy> 
de Gaboul avee une lettre eyprimant Îe regrehde,cette cour de 
ne pouvoir, malgré son hon, vouloir, rien entreprendre, à moins: 
“qu'elle pe füt aftaquêe. Elle aurait néaúmbins:prouris: T'appüi: 
des Affghans:dans-le cas où le voi de Perse ferait une invasiòn ! 


dans l’Inée britanniqae et consentiruit”à baren Tes frais de 'lai 
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guerre, deux conditions égäterhent ifdpossib 
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Affaires d'Irlande. … 
Qasa rappellequ'il 7 a quelque temps un journal de Dublin, 
le Fréêman Journal, a annonc que le collégedes cardinaux: 
avâït‘condamné de lá manière {4 ‘plus förmelle le: bill bur ‘les’ 
colléges, en Irlande,. I'iùne des mesures les plus sages du cabi-: 


x 
. 
t 


net de sir Robert Peel, Le Freeman ajoutait quele Pape avait | 
sanctionné ceite condamnation. Aujourd'hui Ja Nation dement; 
ae ° il « Tnt 


en ces termes cette nouvelle: no eenn ot: 
…_« Naus apprenons de très-haut lien que lè-nóuvelle pu 
aos confrères, que le bill des nouveaux. ‘colléges irlàndais- aurait ‘été coti- 
damné par le:collége des cardinaux-esé sans’ auctx :fórdérmdnt: les” -éhéfs 
de léglise catholique d'Irlande n'ont regu: atreuite còntmhinicátiëë' darrs 
ee sens; ct des ccclésiastiques arrivóg zé 
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sur le devant avec le valet de ferme qui tenait les guides … + " 

"Mon esprit était. en. proic à‚ une: vive pré iof, Unédgmärchdlkor- 
melle allait.avoir lieu, ct notre sort:devait: 2’y déciden, Pour: en geni’ tá; Te 
père Grandehamp avait dûse faire quelque violence. Un:peu ‘dé mésintelli- 
gence régnait.entee-nos deux maisonsou plutòt:-entre leúrs deux: princie 
paux membres. Ma tante Brigitté appelait le pépinicriste un: vieux satyre, 


tsk 


EE 


toujours soupgonné Grandchamp d'avoir aspiré à-la sucdession d'un général 
de l'empire, et de s’y être pris d'une manière trop vive, trop militáirc. De 
son côté la veuve Pétermann avait dû mantfester avee quclque radesse sa 
fidélité à la mémoire dudéfant, De lä cos. raneunes ct cette froideur. En 
outre, il s'y joignait un:contraste marqué dans les’ opinions. Ma'tante; à 
eheval sur la sienne, accusait Geandeiasin de m'en avotr- aucune, Elie 
n'avait pu obtenir de lut qu’il souserivit pour Champ-d'Asylè et dontiät 
son obole aux Bélisaires qui fondatent une colonie sur- les; bords du'Tezas. 
Grandchamp n’avait que deux faiblesses, sa fillet ses’ fleurs; ‘hots de là il 
était invulnérable et sedéfendait ent paysan:madré. Toutes tes circonstàn- 
ces avaient servi à envenimer les relations entre voisins et rendaient fort 
délicate la:démarche à laquolle fe pépiniériste s’étaitrésolu. 

. Quand la carriole fat arrivég À sa destination, Marietté en descendit, tt; 
par un regard, rappela soútpère au sentiment de sa promésse. Le vieitlard 
paraissait aux regrets de s’être tant engagé: ‘Cepeùdant il s’exéchta: et 
m’entraîna du côté de notre maison. Seulement, avant d’y entrer, il me 
secoua le bras avec qaelquc rudesse, et, pour me faire biën comprendre la 
valeur de ee geste, il ajouta: De LE te je beds 

— Maintenant que nous voiciseuls, mon gargon, et quo Ja petite: n'est 
plus là pour m’ensorcelerj’ai denx mots Àte dire qui en, vätent eent 3 re- 


tiens-les bien, Si je te reprends:à lui patler-jusqu'ä ce que tout sóit d'äc- | 


cord, je te brise les os. Fu. mas entendu? Eh bien! gouverne-toi: en” côn- 
 siquence. 5 


Sans me donner le temps de lui répondte, il sonleva ‘le loquet dé zuotre 


 porteet entra: Ce n'était déjà plus le mênte homme. J'avais perdu lange | 


qui me couvrait de scs ailes : il me le faisait sentir. «  — 7 
L’apparition du père Grandchamp causa quelqu’étonnement sous notre 

toit. Depuis plusieurs années, il affectait de s’en tenir à l’écart, et eet. acte 

imprévu se compliqaait de ma présence à ses côtés. Ma mère, qui lisait sos 


 attendait le pépimiériste de pied ferme et sc cambrait majestucusement. 
Son air était digne;-mais gracieus ; elle ne voulait pas manquer aux devoirs 
de l'hospitalité. Kans nahe) 
= Ah! c'est vous, Gran 


dchamp, dit-elle, zoycz le bren-venu. Thédèse, 


















de trois mille | 
\ 


“que de Dublin et avec eux tout ce que le elergò.cathalistóg 
„compte de plus éclairé, se sont proaoneës en faveur d: 


 qúe la partie ‘beeidentale du pays est à la veille d'une insurrection déses-j | 
‚ pérée. Les ‘éléments d’an forinidable soulèvement- he-nkanqu BE) 


sten 
f réalité presque aussi égoïste. Nous: oceupèroág Jes pPäletvresy diverit:i5 zee 
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; Ta prendre! 


| leêture unie divérsión &-un entretien peú’ édifiánt. 
| ee méditait toujours son entrée eea Ie dorma qu 
' tendait-que:le pépiniériste s’expliguât ct déclarât la somme qU e: 
; fournie à PEmpereur. Au besoin elle étáit prête à en offie le rem? gesn 
‚ ment. ' 
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qu'elle est tout-à-fait erronée. Noùs. étionsdÂal tnpsés dj à la jug À 
telle. La politique sage ct libérale par laquelle Pie IX rétablit la paix C638 
. LEN : Pep E fi Ke . ouse 
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et d'imprêvoyance. La sagesse ct Pesprit prévo ant du, saipt père Epe fon 
ERST Oeh vegt tere 
collëgës” est cóftamné Pax Je 
ri 
u t d'obscurantiëme, ret qu'ru con“ 
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archevêque d! Armagh, l'archevó'f 


nipêchaent de eroire ä únê parcille mesure, prise avec tant de précipiúation 4 
Eler Ane tion [ ente de la ales ( 
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sure qui a pour objet principal de répandre Pinstruction e8 
Irlande, en créant de nouveaux établissements d' éducation kj 


ne seraient sous }'inflgence digectg d'augung oglte. 


Le Times publie aujourd'hui l'article-suivant sur Ia situatio®g 
de l'Irlande : ink Med Sb NR en tn 
‘I’Irtande commence à' prendre un aspect que les. plus indifférents 
peuvent.voir sand qeïclquie érhotien zot ceux qlii ont le‘ plus de confiartei 
sans. ressentir qnelqnes alaemes;. Lds‘nouvelles quo: nous avoris pubhiê$ 
récemment,en faisant la. part des cxagérations prodaites par la:erainte, lift” 
térêt ou tout autre sentiment surexeìité, sont assez-graves pour faire croié 


Cin 


ent pas. 10%} 
associations secrètes répandues sur tout Ie pays et embrassant, der epatsi- 4 
nes de mille individus par l'influence de la peur oude Fenthousinsmeg sont 
toujous prêtes à orggniser la rèbellidn et à se mettre à Îa tête des passions 
de la multitade, LeWhite Boysme, bien’ qu’il n’ait pas fait parler de Aij 
depuisiquelque temps, est loin d'être mort ; il seritmeille; il commencd did 
à se montrer dans Îles avis menagants, dans les voïes de fait contre des 1% 
dividas, dans les coalitions contre les propriétaircs ct les tentatives violen- £ 
tes pour s’emparer d'approvisionnements de graïns. Malheureusement lef; 
desseins des malintentionnés trouvent un encouragement et un appui dans; 
les malheurs du temps. Lès craintes de la famine n’ezeitent et ne justificnt » 
que trop les meetings popalaircs et les démonstrations de force 'brútale. Les : 
eris de famine pourraient bien ne couvrir-que trahison et rebellion ; mdis% 
qui peut être sourd àÀ ces cris ? Lorsque le mécontentement a une caugé f 
“aussi réelle ct aussi substantielle à exploiter il serait extraordinaire qu'il £ 
n’en sortît pas de grands résultats. Die 
Nous ne sommes point-alarmistes, Nous ne considérons pas l'état de 
PlIrlande cpmamé sans espoir,ni la perturbation de la paix domme incvitable; : 
mais nous croyons le danger imminent et la nécessité de promptes me”: 
sures urgente au dernier degré. Toutes considérations d'une politique dé; 
finitive, toute appréciation des avantages comparatifs de telle ou tell mee 
sure, toutes les questions. purement politiques sont insignifiahtes en'pîé- 
sence de la famine qui s'arance à grands pas. Des condéquences d'ude: 
„moindre importance, quoiquc dignes elles-mêmes d’attention en tempé:of* 
„dinaire, doivent être tout-à-fait négligées lorsqu’'on voit apparaître au-delà: 
bnr ban aussi terrible que celle d'n pcuple entidr en proie :à Ja: 
mine, he ; Be Vk at. mans 
Dans cette tiste période unc, si eruelle détresse, espérons que l'Ag*; 
gleterre se ‘lèvera, sctouera sor sommeil apathigne et mettra de. côté: 
pour &n temps'ces petites jalousies de factions rivalés. ‘Nous voyons dans, 
les Anciens des nations, attaqútes au mitteu des guerres civilès par deser. 
memis étrangers. abandonnér leur’ discussiorhs intestirres pour s’unir contro 
Je danger du dehors ; en morale, c'est ame maxime regue quid péril eo- 
mun est le lien d’union le plus fort parmi. les bommes. K'drlande donmd- 
rajt-elle seule un,démenti á [histoire ‘ct aux lois de lainature!…… - - 
Mais peut-être un péril commun ne mengce-teil p4g toutes rd 
la société et les sentiments continuent-ils d'êtse divigés, parce getil. xist 
ertdote une'divisiori d'intèréts. Hétas!- il n'est que trop vrar. La famine: ne 
menace que le pauvre; les ziches sont à abri, deg horreurs di besoin Le. 
pyBanpetdi ver benne de Eerre,'sà schle' subsistance, ‘et demagde une 
‘dompensatiprt- à sân: wofsin! plus «iché: Ve própriëtaire, £ onl Worie elit 
pèrdte sa rente. et demande ‘des garanties de sécurité ku gowvernerrórite 


| Lei, il faut en-convenir, il.n'y a pas péril commun mais, une divers AG 
d térêts sufflisante. pour ozpliquer la, pls sérieuse hostilité de part et: dad . 


tre. Qu’importe que le Daople meure de faim? La rente est:l'héritagerdst, 
f propriétaire ;, c'est son droit et: agsuzérent tant homme est admis-à se 1” 
tranclier derrièreson droit. La Providendea jugéà propos de. frapper Ia 
terre d'un fléau, mais c'est là un mal commun, nae, des changes de Fitr 
dastrie ägricole. Wie autre ahnéf peut fpurpir redt be ae 
“et compénsêr ls perkos de” éellé-ci. Ainsi wailodert quelqges personnel 
mäis'ein toate justice noùs. devons dire qerflsne sont qu'en petit RE 
‘la majorité tent An autre langage di pirat plus hamáiri, inais qui eit éB 
nous nous impaserons pour lés pager; mats: ce doît ‘être gassi à notre fre: 
fit. Nor dopsaipesont besoin ‚d'être défrichés. cl naus:m’avons belenen ; 
pour les défric er. Nas terres. pourraient, rendre davantage ‚mais Ies-capf”° 
tanx ‘nous nìangtiehf pour améliorer leur exploitation ; quc les travaux dé% 


„Pagsanminient appliguss 






PE OE Ur er A On „t. 8 « , 
donne un siége à Grandehamp. ___ EE 
arl SAL voisines, dit Te pépiniériste en s’asseyant. Ce n'est poipt de 
rf Nats maudit grol nous peu eorniseevar gig Sive 
Qgd pre tand «wr N ZA ds ORE 
— C'est votre gouvernement qui vous vaut ccla,Grandehamp,reprit mâ 
tantes il aime mieux réparer Ies clochers que d'entretenir les chemin® 
Vous marchez done toujours avec cbs gönslà, voisin ? - 
— Moi, voisine, répliqya Gragdehamp, esi;ac que je marche avec per“ 
sonne? Trouvez-moi un gouvernement qui ne demande plus. d’} , 
demait je me mets afge lui. 70 eee EN, wt 
" Gétait le thòme Favóri du pépiriëriste, sa seule opïhion ‘ch niàtière EA. 
fatres publiques. Un gouvernement qui n'exigeât plus: diinpdt, voilÂ; 
idéal ct'cetui qu'adeptent volontiers Fos hommès Iivrés dux inspirationg, 
la nature. Rien de simple ct de chatnpêtre cofnme:ce progrpmime: sid 
_ Grandchamp croyait avoir vidé ane mie ot. déetsif, et an. 
taitd en veniraú: bible viste Brstjue rt vitd BiigitePinterrongptt? 
— Des impôts , dit-clle, est-ce que FPEmpereur en demandait 2 Trou 
moiquelgu’un à qui il'ait fdit tort d'un centime ! IJ ainait trop le pep? 
frangais pour cela. Lui, demander ‘des impòts ?'On' vóit bien’ que vons ni? 
avez jatmaìg connu. oC rt ted er 
— Mais, dit Grandchamp, püïsae j'y di còntribus túoi-même ; puisd*° 
eela m'a doûté du bel-argent. © ** © heet wael 
Vous; vieûx 'satyre / s’éétia ma tante er Pécliaufljat peu à Re 
aver donné quelquc cliose à'PEmpereur! Pas possible! ‘De larger 
avait à ne savoir qu'en faire. Pour preuve, il alaïssé deux cents, mt ns 
à la grande armée dont ecuz-ci nous font encore‘tort, les écornifleùrf qu! el 
sont. Mais on y avisera; il faudra. bien’ qu’ils lächent les éspboem AbS 
mais out. ME . f eee ì 
…… Le pépiniériste'n'osà pas. insister snr sa thése et prouver 
l'impôt sous le régime impérial. Il avait un autre souci en 
pitreplus délicat àentamer. —* EN al ho rj 
Quel dragon! disait-il A patt- lui ; Ht“ diable si je'ssis par qol.Pe0 
mre ehehe dans sa 
Grandchamp, de son 


rigitpe.al- 
ait ara 


za afeit paré 
Br an le 


--Ïl y cut u moment do silehee pendant lequel ma 
en üätière ; enfin ia tänte B 


A m ge : ne 
J'étais dans les transes ; rien ne tournait au gre. de een de eend 
s’expliquait pas, on s’'égarait dans les malentendus. Si je n'avats p L 


Bd , 


HK FE 1 Ì se 2 E . B PN e ve 5 
promillage et Eaon da brava, tel en Lap nsnide 
…Lé ss ee test He aten Aje Biâg HS gr er 
re dennen des diliouls lands dm acher 
bien, nonr Tendes.an: LTA, ces wats „une, espressionr indéfipiei coniténaik 
roorstanges nons Tour; bilal Jaak aptanbs MA: anjourd'hui Jes 
want BE EE zjn Agurpissent une fapliatiog,.de cekte phrase, Difficulsé, 
pele chen Flame oade, Lirlande né poat bte gouvernés 
weet WeGrdi hui appùüyer les elfor s du. ou vernemient et; Patr 
Pt nber ggn EE eribdiegg, hé font dh TU susciter' des ohstäctès et 
Parco geesten à nd ak koirb.iL”telatede ‘né-peüt être touvbrùce 
br orn, Glabség if 4 detiduite ct: tos-bondes dispositions desquclles 


' que je reïuê au Ferrol Pordre de me rendre, sans Ie moiddré fetard, ú Ta Ca- 
rogne; et dé rie présenter devant le capitaine-général. Celai-ci te ‘communi- 
qua l'oidet de sorlét duroyaume dans les querantéshuïit-heures;sâns objection 
“ d'aucune sorte) ‘même'oceite d'une maladie : cette citconstence était consignée 
dana le dópêche du gouvernement dont il me fut donné: dennaistance. ……: 

‚…p‚Par respect pour,Ja reine,et par amoùr..de la paix,‚.je me résignai à subir 
cet indigne trâitement, et je, m'embarquai’ pour ‚Bayonne; après avoir. éorit à 
8, M. (2). Au moment, qù_je quittai Jes plages de ma pätig pa mo. refusa les 
 hongeüúrs dus mon rang, et l'on éut soin d’inspirer,au capitaine du bâtiment 
; Tes plas irijústts préventioris contro'ina personne, dont il avait, du reste, été 

dbligé de dorinec uùregu. … 0 en 

Ahin hen mre suivit à\’étranger etse fit sentir dusói Toin 

on a sis eter irdi 12 en afsaer sj b qu'elle put atteindre. Quels en étaient le motif et tè but PJe-ne le sus qu'en ar 
de l'état social, pee nen, P ps EE bi sh Pamél BAUDE, riva à: Paris; où le roi des. Francais, mon oncte auguste,me fit. uri ant si 
cherehent que lgussintérêts pintiodliers aa lied rik taal Dias pet korpsen pe Ee ies ves aken aap ate 
á oe i . gui avait.aspiré un jour à larain de la reine, mai % re: H ô 

ne pent être gouvernée parce que ceuzen qui le peuple a confiance, scs d en rader kde a een 


Hd dake 1x en le a conl SCS F de n’avoir pas persévéré dans. cette prétention, de ne l’avoirpas placée sous 
cupés zenden ns Bapes Klier deelerigeBS Et, óds* | _certaïne influence, et de Pavoir soumise À certaînes conditions. Je n'aurais ja- 
d Ement de vues d’agrandissement individucl, se, contentent de 


faire des dië e a! { it : miais soúgé à révéler céóï ; mais je dois'à la représentation nationäle tonte la 
a es ema Pryghts alamés sur Jès bfertBid depp etsur les f vérité, bt je ne maánqueràî pas plus à ce devair que je ne manquái à Paris: à” ce 
Ê antages de al iber é des discussions en politique, ou enfin d'éerire des | 1Wexigeaent de:moi ld digrité de ma patrie et l'honneur de mâ'famille, *… ' 

res sur la Fofihiate des'actes du parlement et Sur la nécessité de nourrir 


Je quittai promptement cette capitale et me retirai en Belgique, où je vi- 
Ee Peuple.Pauvre ijaadgdlen trai pesikautres amis que les Irlandais, vais loin de toute agitation;attendant tranqailtement, quoique très-calomnié, 
Situation serait èn effet bien raisérable! 


montrer tous les inconvènients et les dangers qui pourraient Fé: 
sulter pour l'Espagne du projet. de mariage de l'infante avec lé 
duc de Montpensier, .insistant surtout sur #'inimiitië de d’ Angle- 
terrc. Cependant ses arguments ont été peticatögoriqües BE son-= 
vent il a évité de forntuler três-claireident sa pensèe. ae 

Lé prèsident dn conseil à fépondu par la dêclaration franche 


Seize dte 





































et explicite suivänie:. tn re 
„La nation espagnale cst libre ct fadépendaate ; elle n'avait pas, dans ces 
| graves questions, à se, préoccuper de l'inflaence.soït de l'Angleterre, soit 
de la France, Elle:a librement et spontanément.agi. dp ate 
ke (La séance continuait au.départ du éourrier.)- ; 
La Gazette de Madrid annongait hier officiellement qne Ie 
gouvernement francais avait donné des ordres pouf faire coter 
le 3 pc. espagnot à la bourse de Paris. EE 
_On écrit de Cadix, le 15 septembre: ee ante es 
‚ Parrivée de Peseadre anglaise dans notre-port, avait donné naissance à 
mille bruits fàcheax, qui aujourd'hui: se tcpuvent démentis par les faits 
suivants : Hier à midi, le vice amiral Parker, accompagué du comodore ct 
de tous les commandants des vaisscaux de guerre, a rendu’visite à notre 
commandant-général, qu’il complimenta sincèrement de P'heureux aspect 
que présentent aujourd'hui los affaires d’Espagne. Le soir, tous les officiers 
de lescadre, se sont rendus au théâtre. Tout Pétat majör était dans Ja loge 
du commandant-général ; dans Fentr’acte de l'opéra d’Hernant, & E: 
a fait servir une collation, à laquelle assistèrent le chef politique, le pre- 


d 


le dénoûment d’une question qui devait exercer tant d'influence sur ma des- 
tinge, J’ai-regu des personnes;les plus respectables pour-moî (3) la propesition 
de retourner en Espagne, el j’y, aurats consenti si je n'eusse consulté que mes 
intérêts personnels; maïs j'avais à consulter aussi ma dignité et la rigidit de 
 mès pri Sip Gui inont fait uti devoir de’ refwser; Îé atis en droit d'&figet st 

j’obtiendrai tôt ou tard une réparation complète, aussi éclatante que l’injus- 

en par moi subie, aussi honorable que fut inicue Wexil auquel on m'a con- 
. damné. 7 


ais et VRO Vr ECO nde 
md Dn RRS Nouvetles-d'rdpagné. Ben Af ded 
” ET Ne)" Madrid, 17 septembre. 
de 8. cóurrier abrivé hier’à ‘T' ambassade deFraùce, “áppor- 
raetigd evelle. que les deux dispenses de Rome pour le double | | 
alen étdtent parva ucs le od à Marseille. On’ attend, ici de- »Le silence qui suivit ces propasitions devait présager quelque grand événe- 
es dépèches de Sa Saintets. È ment : on a bientôt, en effet, annoncé solennellement le mariage de la reine 
zn des-dép êputósca:-tenu.séa voor! brui-p-gems tael avec mon frère chériet celui de l'infanteavec le duc de Montpensier : ces deux 
Pr&sidende de M. Castro y Orozco. Elle óta it au-gran d eemptet E mariages pe tonclus en: même teaps, quoigu’on ne les ait‚pas publiés le 
ners. rde tr Vake helt * f même jour ni de là même manière en Espagne: « wen Mee 
iens ile ammonce qu il vient de lúi être remis un docu-f »Le premier comble tous les voeux que 5 n’ai cossé de répéter ; le second ré- 
henk evétu de la signature de S.A.R. T'infant: Earique de bp vèle à Espagne et à 'Europe ce qui fut clairement intelligible pour moi pen- 
„non et qu'il va faire donner lecture de ce document à la | dant men court séjour à Paris, Je ne veux pas rechercher ce que l'Espagne et 
chambre, . Es hi ee he a Ee | rl gd après cette révélation, ni examiner si ce mariage est 
Ta soonbb aon Re En 8 4e s: 5 , concuiap!e avec une clause insérée dans la constitution de 1845. 
des FR SE Nocedal prócède 8. Ja lecturede la protestation __»Ce qui m'importe, ‘ce qui est mon droit, droit que j’exerce bien moins par 
ei dk, A. infant don Euriqne, rêdigée uniquement et exclu- |. des considérations de famille qu’afin d’óviter des questions difficiles et d'épar- 
ement dans l'intérêt-du-droit successif: de la“famille de l'in- guer peut-être de nouvelles guerres de succession si fatales à notre patrie , 
fant don Frangois de Paule, Kerr c'est de protester contre tout droit éventuel autrône d’Espagne qui pourrait 
he Vóici} en Ede être accordé aux enfants du dûc de Montpensier s'il venait à s'unir avec l'in- 
ei se texte de cette protestation : dend ‚ fante, La renonciation faite par la famille d'Orléans dans le traité d’Utrecht 
Proötestation de infant don Enrique. : rendrait d’avance nul et de nul effet tout droit de ce genre qui pourrait Ôtre 
ik eha hanen zee ans Gand, 9 septembre. ‚ou accordé ou iraposé. Ma famille étant celle qui en souffcirait la première ‚ je 
zn Cortès vont se réunir, et c'est à cette assemblée que doit faire entendre | Proteste devant les cortès contre tout préjudice qui pourrait résulter de ce qui 
m randen 7 e réduit à leur éerire du sein de lexil, S’adresser au gouverne- | °° he de cequisefera, Der 3 Ed 
de Ent serait inutile, parlerà la nation-en ce moment pourrait sembler dange- |; . »J’adresse respectueusement ce document à la chambre des députés, afin 
ï Me Ce moyen est done le.plus sûr pour concilier ce qui est.dà àla tranquil- |. döé Tes cortès‘puissent prendre des nriesures pour rógler et défendre les droits 
té du pays, à la dignité des princes et à l'avenir de la famille royâte.. de chaoun des individus de la famille ospaghele. Cos droits les intéressent no- | 1, diplomatie a cu ses bulletins : En AS 
£ »Je vivais loin de la cour, ezempt d'ambition, uniquement dévoué àma pro- | famment parce qu'ils tiennent à la trapquillité publique, et-surtout à Pindé- G Ee lutions ont unê:portée qu'on ne saurait nEconnattre, et, poat 
Ession de marin, lorsque je regus, vers la fn de l'année 1845, un eige royal ‚pendance de cette nation qui'sera toujours pour moi, en quelque situàtion: | siehe OLO Pen Eon 10 ie had ditior de: Ia politi Das 
gaar aller voir à Madrid mon pré vónéré. Son amour paternel et ce qu'il oroy- |. dte je me trouve, l'idole de mon ccbur, comme elle l'èst de tout bon Espagnol, j. PEu-qu'on ait en mémorre et àemur les taditions de politique eN 
EN  Savoir de la volonté de la reine lui frent penser que j’avaisà prendre une |’ Sans différence d’opinions et ‘de partis. n Ens an ief aen AE sh ki arg weete dem 
bien Atos dans limportanto question du mariage de mon auguste |. DE ___« BENRIQUB-MaRta pe Bovasox. » … iFerdinand VII, défäisant che de ee la 
ne, de pensai-alors qu'en prásencede la manifestation unanime de-tòtites | a ;‚.: 4 EE TOA tn : ‘Jie: | loi salique, romit en vigueur. l'ancien droit de la monarchie qui antorisait 
es opinions, une telle alliance exigeait que on consignât dans une déclara- | A '‘peine la lecture de ce document est-elle terminée, que lè iiikeseamion des femmes au trône, àdêfsut- d'enfants mâles , les cours’ 


…. < 


mier alcade ct quelques généraux. 


. eN 


„Aujourd'hui à une heure, notre commandant-général a rendu visite au 
vice-amiral, à bord du vaisscau l’Jbernia, où un déjeuner lui a && offert: 
L’amiral a porté un toast à la rcine d’Espagnc et à son heureux mariage: 
Lecommandant répondu par un toasf à la reine d'Angleterre, ct a cz- 
 primé la pensée que dans le cas où la guerre-deviendrait nécessaire, il es- 
pérait que les deux nations la feraient ensemble, A trois heures, notre con . 
mandant s’cst retiré et a été.salué par quinze salves d’artillerie. Toute la 
population a été visiter les vaisseaux de lescadre et les officiers anglais se 
sont répandus dans la ville où la plus parfaite harmoitie a régné entre eux 
et les habitants, — L'escadre doit, dit-on, partir le 17 ou le 18. 



















Le mariage da duede Montpensier avec l'infante 
…_ Espagne. … a an 
(Extrait de la Revue des Deur-Mondes.) … En 


‚Une question importante est venue s'emparer de l'attention publique: 
‚ Le gouvernement espagnol a pris et fait connaître sa résolution relative- 

ment au mariage de la reine. Le choix -d’Isabelle II est tombé sur Pun dé 
' ses cousins germains, sur infant don Francois d’Assise, duc de. Cadiz. 
Nous avons appris en même temps qu’un autre mariage était décidé , celut 
de M. le duc de Montpensier avec lä sceur de la rcine , l'infante dona Luisa, 










ret,sol wapmineigdenspolitigsesmarreke istie indisperne||président du conseil prononce avec émotion ces paroles : Je de PEuro tamment celles de Frauce. et de Naples. s'é t Vin 
ol De NPA pr al inie pre | rb Cn € 8 hennen vR kon pe, notamme ! de laples, s émurent dún 
de vanerer äffermir Te trône constilutionnel et la complète indépendance tdéplore que letuúre de ce dòcùument ait:été donnée à la chiam- pareil changement. Charles X et les siens , le roï de Naples, qai vers detta: 


‘bre ; tnáis je déclare qué je ne ‘reconmiais à arieune personne 
-quelqu’élevée que soit sà's position, le: droit de.s’opposer à 
Ja valonté constitutionrielle de la reine. Maintenant la chambre 
avisera comme elle Ventendra. ee 
‚_M. Pacheco : Je dèsire sávoïr si, à occasion du projet de 
mariage entre S. Á. R‚ l'infante et le duc de Montpensier, il a 


‘Épogue. vint à Paris, enfin Ie chef de. la branche cadette , M. le- duc: 
„d'Orléans, protestérent contre l'acte de Ferdinand VII, qui leur paraissait: 
compromettre:les avantages que la maison de Bourbon devait recucillir 
‘dela politique de Louis XIV. Cette question tenait en éveil la diplematie 
teutopéenne, quand la révolution de juillet éclata, qui pendant plusicurs: 
rannées forga les cabinets à ne s'occuper que delle, et qui d’aillevrs don- 
ma nne nouvelle face à affaire de la succession espagnole. En offet, per- 


»Mon voulut bien se chiatgef de présentef en: mon‘nom à S. M. l'exz- 
ar êle de mes sentiments, et ce qui eutlieu à cette occasion dans le 
quis me fit un devoir de publie mon manifestedu 2t-septembre, manifeste 
Ron à'a pu êfrà -conVenablefnent ‘appidvió puisqu’on ignorait les circonstan- 

zile tavaient rendu népessaire. 

MAlaue gopimengd Contre moi une persécution que chague jour est venu 
Nrd ne descendrai pas à énumérer toutes Tes vanbent dont j'ai été 












ke chen ted ene oabde graves pour que les cortès aient été échangé des notes diptomatiquës, oe le vlee af ‘dant les trois années que véeat. encore Ferdinarrd depuis juillet 1850; 
&t les Lr, nvient pas.de prendre des mesures qui mettent désormais | la reine et quclqu'ageut étranger, accrédité près notre cour. El s'était;êtablí une étroite solidarits entre les légitimistes de F atie 
Figrpees gk les citagcùs à l'abri de larbitraire du; cir LM. de Bideident de conseil + Te-n*hósitd pas taatisfaire la cú EN ee tau ee une E solic pa zl es légt are sg vr hp jad 
Ned dee parson: Ordre. d-zortie préoipita 8 adid, j bed rh a RUE KLE IC FA SA rei ALG NForce ij (Parti apostolique espagnol, qui sou „les prétentions :Carlos.-St: 
Salté pap lés amtorités de Galan lemma ne Arre stie der! örablethétifbre. Eé ministre dé 9. M.- britannique, Ús eerd de Ferdinand £ât monté sar letrône, it ût ‘été-n irtrmiënt 
inistdr mg sgsorvait. Heuieusement, je. trouvaib: kle large cbMpbnsatiert rès notre cor, a adressé (rois notes au gouvernement de la reine, | considéré comme. instrument ct Îe précurseur d'urie pb scaageeran 


my ‘estime eta confiange dont les. hakitants de-la Gatieë me donnaient des 


8 ieuioéttd dfüiestiòh ; mbs il'a' écrit ‘ss autorisätion formelle de | ration en France. Le chef de la branche cadette,: devenu roi, ne pouvait 
geagnsiblef,:qy 





ourperjsens ique contenae; Getté popülurté ai douce me pro- Í sor gouvernement: ef depuïs qüé le mariage'de'S. A, R. lui à' | ‘done, hésiter ; il reconnut les droits et le gouvernement de. Ja: reine Isa: 
le dódir, Arpa eerden a dekme que he ned bElloment troubler | defó andbntb offipielléhdnt, il a déclaré ‘au’ gouvernement es- | belle: D'ailleurs, la postérité norabreuse qu fait-<óa orgucil lui permettait. 
Sleur Je ins an oratie dnf dude win lee plan nch |(pagibl: 'qu”il“cessait: sa corrtspondance ofieielle, jasqn' ce} de sofie aux brentualitds nouvelles. N'avait-l par pour une alkancs de 

Pour fueskal;, consulfant èt leds‘ proptds’ingdröie et-cbux de la nation es- | 'qúé des ifstrúétibhs'Tai fassént parvenues d'Angleterre. “|W des filsà offrir à P Espagne? Gependant l'Angl „qui avast avec’: 


nous regenna le gouvernement d’Isabelle, se sépara de-notre politique sar 

un point essentiel ;elle ne voulait.consentir, en aucun-eas; au mariage de’ 
la jeune reine avec ún prince frangdis. La:restriction était ‘eonsidérable 3 : 
néanmeiaselle!fut acceptéc.'Notre gonvernement dédlara quc,:s’il n’insis-, 
taitpas pomm-uoie, laahelle à un fils da roi des Frangais, il: népermettrait” 
pas, du nis; que Pépoux de la reine d'Espaguefät:choist aïlfedesquadane 
| pgederpe de Bourbon. Le märiage d'Isabelle avoe letuerde Case Géinoiene 

que cette déclaration n’a pas été waine, et il.empruats d'aittegss de 1Rmion:- 
deM. le duc de Montpensier :avee la ‘scear-de da reine ane gvbnde valeta:; 
politiques „ie sjen oo CE arne aren jn den 


uerale, it ‘amber sou_choix sar rhoh'frêre chéris-cómme saf l'homme le plus 
Nene mn poste dussi éleyé. Je saisis alors:-t@coasion qui'se présenta pour 
Agro e Seträuté ces sentiments (1). shed id es eek werg E 
Wima avgirdlonné ces (frûoignagesd’abnêgation) je vivais paisible et isolé, 
Sen Ant Paeqhe je.pa eêlre, exposé dmokgnomsrdoaen nouvelle, lors- 

hj PE H half] t RE 


ETEN CANE 


| éprösident de la éhaïnbre andbhice que l'ordre du jour dp- 
pelt 1d disbtssinn du meskdgt’ én réponse à K communication 
royale. eere € à M. Pastor Diaz contre le projet. | 
AL. Pastor Diaz, ‘qüi'A párlé plùs d”une heùre, s'est attaché à dé- 

bn aad ed nd OE er EE EA ae Pt 


1 








Ê (2) La, lettre se barnaitÂ ún acte de goumission , aecompagnó. de veux, Ee EN 
ents pour Ìá piospérité de 1 Espagne et de ses libres iristitutions. er, ot 

geen ENE tees 

patioagst ser les droits dh pere Grandemmepotde le leer nain | er AhLil fallait les laisser tranguilles ; reprit Graadehamp,appuyant 

mé J'eusse déclaré nettement le motif qui Fámenaif et plaidé ‚mol; f engore:sup ces mots. Nous aurions vu-alors de la belle besogne  … 

Pris de Cause, Faute de, prendre vrt: ptirti'bassj dEtislf, parle M'Wsspote:): Fi mots., ons la. 

ehersjr. dt canto, ct lervofnblai-de caresses: : je vóyais én elfe ui jad ‘ot: 
Erchra avs e Hat nein ik ya din tok EL 

tion avanbe à désarmer ses riguecurs, Cotto circonstanee amdra ànê: 


(1 dinfant dor Eurigadfait ie elien mraorrmarsgnereef 
}, taat urrgag fait ici ellusion à ane répörise-àdressóe parlui à M. 
dish adri gen pe mods IE aait GfRoft fs concours de sos 
5 y nd at ure a < . ber: Van: . & 

somtinorBlappelósich + ne larelte, Geja leste grient 


ages 
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— Ma seur, s’teriait de son côté ma mère, nc Permaporte; pâë 
bupplie! ie «: "Ee de En E aen si Ee 
| “Ees chóseg S’envoniíaient au point qu’il était impbssible de. les arran’ 

er, Qúand la famée des souvenirs montait aa cerveau de Ia veive Péter- 
mann, à instant même, nous voyions se déclarer 'des syitiptôines terri= 


— Ét que vous importe ? répondit ma tante „n’est-ce pas notre gargon … 
après tout ‚ct non le vôtre ? Ì 


we Can edokarn Aa olie on Niiekthntis on sto Chiiiikin ii f 
== Out, vóisìnk, dit Grandehámp de plus en plús ierité ; mais säyéz-vous 


„D vari ‘ ee ten : - Ta Nes 07 4 1 val H "ade ? ! ae: en - - Ss MN  … * 7 NS … 
Debiet dB On er ed entab e ebt ihre aveequije l'ai sarpris „ce beau cadet Ene he peren bles.:Nul-moven dela contenir3 eÎte devenait intraitable.. Il lui semblait 
Aer zon ro rrIves-t, mof ls, me dit ma tante en m’essuyant le front |; da „tion, rlplfqtäma tante’ et pourquoi m'en soucierais:je 2: : À 
zp, roacheieyvohtenBeierla'en hhger“k “+ neer Tek 


ue tout devait céder ct se soumettre. C'ötaït bien Pécole impériale, avec 

Ë batonnette pour dernier agument. Lui résistaït-on? le déhat tournáit 

àlors à la tempête. On la voyait s'eiivrer des émotioris de la lutte, et. arri- 
yer au dernier degré de Peffervescence. Un volean'ne gronde pas avec plus 

de bruit, et ne se livre. pas à des éruptions plus impétuecúses. © © © 
t_Quoique moips ‘ent dehors, la fermeté du. f ëre Grandcharap, avait une 
trempe tout aussi-solide. IÌ était entêté à ta dianière ‘des villagèoïs, c'est- 
d-dire sans éelaät, fnais aussi sans retour. Sil ne discutaätt pas; Jamais il ne - 
eédait ; son opinion reparaissait quand on croyait Pävoit' vaineuc, Mariette 
scule avait pu dompter ce naturel opiniâtre. Devant elle, Grandehamp se 
contenait ; il prenait sa revanche quandelle était loin. Ei 
“_Entre de pareils acteurs, Ia scène auraït pu avoir des suites fächcuses = 
il eonvenait de laisser à ces passtons le temps de se calmer. Má mère, dont: 
Pesprit était à la torture, voûlat tenteran effort décisif, et me prénant à 
dark: í rs k te 
E — Emmène Grandehamp, me dit-eÎle, ou le feu est à la nraison. Brigitte’ 
ma plus sa tête. ú Re 

‚ — Je vous compreùds, ma mère, lui dis-je, et vous, tâchez de contenir’ 
matante. ee Ein Dt nh! 
‚ Je m'approchai du pépiniériste, pendant quc la veave Mongeron ezécu- 
tait la même manceuvre auprès de sa sceur. Nous formions ainsì ame sorte’ 


— Je:Pai suï'prisavec: ma fille, dit Granschámp dte voix-sblennelle. 
an Madâme la générale, vous cemprenez' pourquoi je m'en suis 
êlé, 2 EER er Fe : vis, . BE à ° Er 
—r Avec Mariette ! dit ma-mère en joignant ses mains. Est-ce vrai,morì fils? 
Je baissai la tête comme un. coupable :.ma fante ne se contenta pas de co 
muct acquiescement. ' 


Me 


t \— Est-ce vrai?.mon gargon, me dit-clle en répétant la question d’an ton 


delige ni: Fépondi Grandehamp qui prit la parole; nous venons d’au- 
rde vezel git est chaudicet moi Ee vous Îe ramòne, voisine; 
—_E, : ge, s'étmit é ard. Se tenere} 
Bep gs Ceria mda bre avee inquìétude, ‚ en Ti „oe VREE E 
Comamma tn} IE mù tante ; cst-ce eroyahle? Edouard, conpaît les environs 
Quan Apin gon terrier. A, d'autres, voistm bh:  … rt ain? 
Sart ane 1 de-dis éparé , voisines , je. m’entends „ reprit le pépinftrisbe. 
Allaie+ & &s bords de l'eau et en eompagnie,- Jour de nia vie, comme il y. 
rk dk „un morcegu de ehoix, j'en coûviens!  * + *S- … 
lon, 5 Wot Dieu , sécra mma mère qui comprit la gravité dé T'âceusa- 


plús leste et moïns.éploré. en Be aA 
-= Oui, fha tante, répondis-je à mi-voix ét en höfame qui demande nen 
_‘— Ma fol, séeria ma tante, entraînáe pâr ses souvenirs, c'est de bonne 
guerre, On a toujours vu cela, ct on le verra toujours. Les jeunes coqs s'en: 
| vont la crêtesau-vent ; quoi de plus naturel ? Que ceux qui ont des paulet- 
te;:les gardent. En Leb dheente 
« _Peridant que la veuve Pétermann professait une morale aussi relächée; 4. 
J'entenylais ma mére répéter dans son coinaves an accent plein d'amertume |. 
etsi bas que jefusseulàl'entendre: … :. - tad a 
— Mariette! Mariette! Dieu nous en garde! G'est une fille bien légére! } 
Le feu venait d'être mis aux ‘poudres. Aúx derniers mots de ma tante 
Brigitte, le père Grandchamp s’était levé furieux: Toutes ses résolutións 
pacifiqucs s'étaient évanouies-devant ces paroles où se mêlaient Pironte ‘et 


Vrait, Né Ree ma tante moins susceptible sur ce chapitre, quand cela 
> Moi Ìa de que le bel âge se passe? Qui est-ge-qui.n’a pas 4té jeu 
: Yons Paver ett: pe ? Personne n’a été plus jeune que moi. Et vous aussi , 
Velournantvarg ER EYDO, AEGWN hg päraiste guère', äjdutast-elle en 
Weinduidtes wnd Geandchamp:: Het-ce qüe vous n'auriez: pas pù-bès‘léisser. 
était la S0Sagnsamr dt eers An NEN Ae oa 
ne qualifaagn nde fois que la générale emplòyait en: parlátt áu: voïsin 4 
agitersur cort ieMantg., A res tras agrassifs'on ‘voait Grandchamp 
Peu sân aci: hgise conamne pa cheval &quil?on fait sentir lP’éperon, Peu à 


Poffense. 


be ceert vournal ' | ron Peu . jens d'obstaele au fluïde orageux qui remplissait látmosphère. 
ele action dea he tà Paigre eta physionomie s'assambrissait, Ala |. — Ah! c'est sùr ce pied que vous comptez le preudre, s’écria-t-il, là, | _ — Montrez-vous le plus raisonnable, dis-je au vicillard-de manière à n’ê- 
ex loi u ves, au mouvement,de ses sourcils, on pouvait deviner | bien sérieusement, ma voisine? «  . | i Er [tre entendu que de lut ; Mariette vous ensaura gré. Be 


=— Oui, mon voisin, hien sérieusement, répondit la générale, en sc 
mettant au diapason de son interlocuteur- 

— C'est ainsi que vous traitez les ‘gens lorsqu'ils viennent vous porter 
‚des paroles de paix? za inde: E 
__—— Ma tante! m'éeriai-je en essayant d'intervenir ct de calmer les par- 
ties belligérantòs. be AE De ; 
„== Laigsé-tnoi, mon fistun, dit la générale en me repoussant. Ne fau- 
drä-t-it pas prendre des mitaincs pour converser avec ce fabrigant de 
citrouilles ? Moi qui ai parlé cent cinquante fois à 'Empereur comme je te 
parle, je baisserais pavillon devant un instituteur de melons et de concom- 
bres! Jamais, mon fils, jamais, 


Wa ta „00m da: volontéget-d’influcnces. Ce que Mariekte ávait fait 
Uns deere À le défaire , et elle, y.allait grand: train, Jrassiekais 
i € TES espérances et menais le deuit.de:mon bonheur..… 


Vers son hater haal relaxte gant ot, dfsgeemaisLallait 


Kans tE 
mees tante he shvan 700 vous y ypir, Madame la générale. … … 
„út els pe Stann veclak dire ce° changeinent de ton ; níais 
kh Fävait et olle cutbientôtprisla dominante. Aux grands | 
… „CPPOsa les grands airs, 
€ toujours , dit-elle 


— Y penses:tu, Brigitte ? disait ma mère. Un homme qui est chez toiy 
dans ta maison ! Dehors, je ne dis pas. 5 HR dn 
„Ces mots suffirent pour amener ua moment de trève. J'en:-profitai et poùs- 
sai doucement le viedlard vers la rue. Il était agité, mais silencieux ; je le 
reconduisis jusqu’aa seuil de sa maison. Quand il y fut arrivé, A se retourna 
vers moi ct, appuyant $cs parolesd’un geste menacant: Nn 
— Tu vois cette porte, me dit-il. Eh bien! mon gargon, si tu essaics ja- 
mais plas de la franchir et que je ty surprenne, je te clouerai là-haut, fot 
de Grandehamp, comme je le'ferais d'une orfraie.. 










1de 


} on vous rejoindra, 


(La suite à demain} 


‘Sur de parailles questions qui touckent si puissamment à Pinfluence , à 
la graudeur de la France au dehors ‚ nous voudrions voir les partis et leurs 
organes porter toujours un jugement impartial , équitabie. L'opposition 
nes'affaiblit pas en montrant un esprit de justice; elle s'honore et gran- 
dit en-autorité. Quand lord John Russell , il ya quelques mois , applaadis- 
saît à la fermeté avec laquelle sir Robert Peel accomplissait à travers tous 
tes obstacles la réforme des lois sur les céréales , se désarmait-il , amoin- 
drissait-il son propre parti? Loindelà, ils'attirait l'estime de tous, et 
forgait ‘son adversaire À leremercier de son équité généreuse. Dans les 
‚questions étrangères, les hommes de la Grande-Bretagne nous donnent 

i Pexemple d'un patrietisme éclairé qut s’élève -au-dessus de toute 
rialité, ‘de toute rancune. Si le parti qui se trouve aux affaires se 
mtr heuréux et habile au profit de Porgueil ct de l'intérêt britanniques, 
ik n'a pas À craindré. de l'autre parti, de ses compétiteurs, une opposition 
iûjaste ou inopportune : il aura ses éloges, ou du moins son silence. D'ail- 

Wars, les tacticiens politiques de Pautre côté du détroit ont trop d'ezpé- 
rience pour ignorer qu'un blâme sans réserve, sans restriction, étendu avce 
ta même exagération à tous les actes d'un gouvernement, blasc opinion 
au lieu de l'émouvoir.Cette intelligence, cette équité, nous voudrions la re- 
trouver davantage parmi nous. Ce n'est pas un des moindres progrès à in- 
tredeire dans nos meeurs politiques. Quant à nous, nous avons assez souvent 
demandé au cabiact d'imprimer à sa politique extéricure une allure plus 
‘érme, plus indépendante, pour ne pas craindre d’approuver les résuitats 
qed promet dans là question espagnolc. L’affaire a été bien conduite, il 
aut te reconnaître; il s'agit maintenant de ta mener avec la même adresse 
gu déaouement final, : f 
… Avant d’aller plus loin, avant d'examincr les dernières difficultés dont il 
reste à triompher, nous remarquerons que Popposition peut d’autant 
mieux, dans cette circonstance, juger le cabinet avee impartialité, qu'elle 
a quelgue droit de considérer la conduite suivie par le ministère comme 
ún retour aux conseils qu'elle luia souvent donnés. En cffet, sì l'opposition 
fa jarhaiscombattu le priùcipe même de \'alliance angtaise, si clie l'a tou- 
joars protlamée nécessaire ct désirable, en même temps elle a demandé au 
cabinet de ne pas faire de cette alliance une cause de sujétion dangercuse, 
et de maintenir sauve ct entière l'indépendance de la France. Que de cis- 
eoúrs ‚ que de commentaires remarquables depuis 1841 jusqu'à 1844 sur 
les caractères ; sur les nuances , sur les effets de latliance anglaise ! 
Nest-il pas sensible que dans la question d’Espagne le cabinet sen es 
rappelé quelque chose ? L'opposition n’a donc pas perdu toute sa peinc. Avec 
le temps; le ministère semble s'être enhardi, La substitution des whige aux 
tories devait aussi aagmenter sa confiance ; en voyant de lantre còtédud - 
troit les affaires aux mains d'une adrainistration nouvelle, mal a:fermie, en- 
vironnée d’écueils, M. le ministre des affaires étrangères, surtout après sa 
yictoire électorale, a pu se juger en position ct cn mesure de maintenir et 
d'exécuter des résolations qui, sans avoir zien de biessant pour nos voisins, 
goat de nature cependant à évciller chez lord Palmerston un vif méconteu- 
tement. ien zins de : 
De quoi peut se plaindre raissonnablement lAngleterre ? La reine d'Es- 
_ pagne: épouse un Bourbon, un de ses cousins, et sa sceur sunit à un autre 
‘Bourbon, à un prince frangais. Y a-t-ilrien là d'ezeessif; d'alarmant. pour. 
Véquilibre européen? N'est-ce pasau contraire rentrer dans les voices ef les er- 
rements de la politique qui depuis.le commencement du dernier siècle était 

n 
Rae js Y'argument n'est pas sérieus, Est-ce que par hasard. M. le duc de 
Montpensier, qui vient le dernier dans la nombreuse famille du chef de la 


dynastie de. 1830, est à la veille d'opter entre le trône de France et celui. 


d'Espagne? Sans doute son mariage avec la sceur de la reine est un événe- 
ment, heureux pour la politique frarngaise; mais apparemment personne 
n'a. pensé en Enrope que la maison- d'Orléans, en arrivant au trônc, m’hé- 
riterait pas de la situation et des avantages qui faisaient la force de la bran- 
che aînée. Il n’y a done áaeun motif réel-de crainte ni d'irritation : toute- 
faìs :l ne faudra pas s'étonner si le cabinet wkig congoit de-tout cela un 
certain déplaisir. Il ne s’attendait pas à un dénouement sì-prochain. Le 
seerct.ct- la promptitade des négociatiens qui ont eu lieu: dans ees derniers: 


temps l'ont surpris désagréablement.-M. Bulwer, dans sa note à M. Isturitz, | 
n'a pas eaché cette impression. On voit, au surplus, par le vague des consi-. 


dörations présenitées dans ce document diplomatique, l'embarras du. minis- 
tôre whig à articuler des griefs positiis. 
. Gest ee qui nous conduit à penser que lord Palmerston, si mécontent 


qu’il. puisse être, ne se hâtcra pas de poser par des notes la question entre ! 


les deux cabinets.de France ct d'Angleterre ; il attendra platôt leè démons- 
trations de l'Espagne. Il est naturel qu’il mette son espérance'dans tes 
passiona-des partis.. Se refuscra-t-il le plaisir et la ressource de les esciter ? 


“Lord Palmerstan se trouve dans une conjonctuve très-grave pour lui : nous: 


n'irons pas jús.ju’à dire que la politique frangaise qu'il a bravée en 1840 


pread sur fui-en-ce.moment une revanche éclatante: nous dirons seulement : 


qw'ilse voit attcint par des événements qui n'eussent pasan même degré 


f'oissé son prédécessour. Pourquoi? Parce que tord Palmerston aen Vam- | 


prudence de-manifester nn blâme anticipé sur léventualité du mariage de 
M‚ ledue de Mentpensier avee linfante dona Luisa. Il est encore temps 
pour Jai de s'arrêter. Les paroles ne sont pas des actes. Que lord Palmers- 


tan, dont personne ne. éontestc. la capacité brillante, ne mette pas eneoro- 


une fois son orgueil ú troubler les bonnes relations de la Franeó et de 'An- 
gleterre. $ldort zanger aussi qu'il est loin d'être aujourd'hui daris une si- 


tuation politique aussi forte qu'en 1840. Nous croyons que plusieurs de ses 
eoll reconnaissent combien ectte différenee leur impose de circonspce- 


san 


tik. sn et 
…Assurément Espagne sera. longtemps encore le pays des mouvements 


passionnés ét imprévas ; toutefois elle éprouve aujourd'hui un besoin 


sineêre d'ordre et-de repos. Pendant que les filles de Ferdinand VI gran- 
dissaient, l'Espagne a été en pred ien des agitations stériles, elle a vu 
bien des partis lui promettre la liherté, le. bonheur, et _n’aboutir qwà ‘une 


anarchique impuissance, Elle a eu anssi ses désenchantements ; elle a fait’ 


ses expériences. IÌ s'organise lentement dans son sein une majorité qui 
veut la paix et une sage pratique du gouvernement constitutionnel. Des par- 
ts-qui existent encore dans la Péninsule, celui que blessent le plus les deux 
mariages de la reine et de sa seur, e’est le parti carliste : par là il voit ses 


dernières espérances entièrement ruinées. On ne congoit pas que ce parti: 


n'ait pasfait les avances, les eonecssions, les sacrifiees qui pouvaient le con- 
duife une transaction, sa dernière chance da salut. Sans doute des diffi- 
eultés peut-êtreinvincibles s'opposaient À union de la reine Isabelle avec 
je Kls-aïné de don Carlos ; mais au moins, si le frère de Ferdinand VII et son 


n 


païtì eùsbent parureeonnaître que c'était poar eux le seul moyen de‘ ne pas 
tout pêtie, «Ton éùt pu eea nik aa ener enfin gek nésessités de 
Teus sitnation ef, gelles de l'époque ‚ils eussent un peu relevé leur cause et 
fenr earaêtère at yeux de I'Enrope, ct l'estime qu’ils eussent méritée cût 
pu les sauver. Mäiëaon ; le parti carliste espagnol s'est montré,dans toutes 


les circonstancês, 1 ionnaire, égdïstc, stérile. A l'heure qu’il est, Pavenie 
lui échappe irrévocablement, ct il est obligé de s'avouer:son impuissance à 
tenter quelquc chosé de sârieuz. En Navarre, en Biscaye, on n’enrôlerait pas 


un homme pour la cansg‚deregmre de Montemolin. Ce qui reste du parti car- 
liste n'a plus d'autre ressouves ue de marcher à la suite da parti progres- 
siste, ct de se confondre avec lui dans les démonstrations qui pourraient 
être hasardécs. te À 

«Le parti progressiste a UDC Autfe Iniporfance : il représente des senti- 
ments qui peuvent être. ezcessifs, vais Ee moins sont sincères ; il repé- 
sente des passions qui ne sont jama's Pus vives que chez un je nou- 
veau dans la vie politique, le désir d'aller vit eb lain dans la varrière de 
la liberté, et de toucher le but du premier. ong, be “parti progressiste a 
fait des lautes, etil a cu seg-revors. Neanumorns; rwik soit en mino- 






rité dans les cort:$- qui sont assernbiées er: Ce moment, iben inléressant de 
voir Pattitude qu’il- prendra dans les dézats sur les deux Mptiges, I].nous 


s:mble que si ses chefs, ses orateurs, sont habiles, ils AC sE colnpromet- 
tront. pas.par une-opposition sans motif au mariage de M. le dae de Mont- 
peusier, avec Vinfante dona Luisa. Quelle répugnance légitime le parti 
„progvedsisté psut-il avoir contre une alliance qui vesserre les liens et cí- 


‚mouvements avec anxièté,descendit aussitôt vers lefleuve,s’em- 
barqua sans rien dire, et tmba presque évanouie sur le ‘pònt. 


gage de sécurité générale? On a parlé des stipulations da traité d’U- fen fant enveloppé dans des langes et lui prodiguèrent leurs soins 


‚ment de ses couches; mais surprise en chemin par les’douleurs 


de ces paysages d'une grandeur antique, on se laisse entrainer 





et qui la distribue aux lematles impatientes. Dansle désert, 4, Ei) 
vent en dissipe une grande partie; l'homme n'en laisse Tie®, 
perdre, et par ses soins, un seul mâle suffit à la fécondatigë 
d'un grand nombre de femelles. Lorsque les Orientaux voren 
| justifier la polygamie par des exèmples pris dans fa nat 
citent le coq, le bélier et le taureau; comment se fait-il « 
oublierit lfgälmier, qui se balance aveo un grâce et une ia; 
té sans paréiltes, comme un sultan au milieu de ses gp s 
| Le dattier se reprodait par boutures et quelquefois par semiss 4 
corame le chêne, il a uae longue existence : cet arbre est d' oaf; 
immense utilité, ef st chacune de ses parties eat sourise- af 
Egypte à un droit particulier, o'est- que chacune sert à alimes* 
ter des industries diverses. RE 
3 (La suite d demain.) 


T'héâtre-Royal-Francais. 

__ Samedi 26 septembre. 1846. (Beprésentation n° 43.) „ij 
Les Huguenots, 5 

grand opéra en B actes, nde 


Au 32° aete : Pas de Bohémiens, dansé par M. Collet et. Me 3 
Matkias, ct MM, et Dames du corps de ballet. ’ 


_ Vala longueur du spectacle on commencera à six heures et demie. 


mente la paix entre a France et l'Espagne? Quand M. Olozaga, chef des 
progressistes, avait le pouvoir, il ne mit pas sa politique à s’éloigner do la 
France. Nous l'avons vu, au moment de sa plus grande autorité, chercher 
dans l'amitié du gouvernement frangais de nouvelles forces. Le parti pro- 
gressiste ne s’est-il pas souvent inspiré des idées frangaises ? Les progressìs- 
tes intelligents n'ont pas de haine poûr la forme et les institutions monar- 
chiques : ils ne rêvent pas une république qui serait en Espagne plus chi- 
mérique encore que partout ailleurs, Une étroite alliance avec la premíèrs 
monarchie constitutionnelle du continent n'a doncrien qui puisse les in- 
quiéter et les froisser. Quantan parti modéré, ses représchtants sont au 
pouvoir; tes deux martages sont en partie leur uvre, parce qu'ils sont 
bien convaincus qu'en ydonnant la main, ils n’ont porté aucune atteinte à 
Pindépendance de l'Espagne. : 

Dans la sphère légale des pouvoirs constitutionnels, nous ne voyons done 
pas d’obstacles qui puissent empêcher de s'accomplir les- résolutions des 
deux gonvernements de France ct d'Espagne. Les passions populaires en- 
treront-elles en lice? Il n’y arien là qui puisse sérieusement les enflam- 
mer,et , si on les voyait éclater sur quelques points, ce ne scrait pas de 
leur propre monvement, mais sous l’instigation d’une intrigue intérieure ou 
étrangère. Quoi qu'il en soit, puisque le gouvernement frapgais s'est, décidé 
à des actes de cette importance, il doit être en humeur et an mesure de ne 
ge laisser ni surprendre, ni décourazer par aucun incident. Nons espérons lo 
trouver, jusqu’au bout de cette affaire, calme, résolu, avec la- ferme volonté 
d'accomplir sans crainte tout ce qu'on a ledroit d’attendrede lui, Désorrmais 
la question cspagnole prend une gravité nouvelle pour la Franec. 
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“- Incessatnment, la 1re représentation de: Un proeds eriminel da le en d E 
mes ‘mpressionnables, comédicen 3 actes par M. Rosier.’ jk # 





__ VARIÉTÉS. 
__VOTAGE EN-ÉGYPTE ET EN NUBIE, 


Egypte, Nubie, déserts de Beyouda, côtes de Ia 
Mer Rouge. EE je 


(Suite, — Voir notre numéro d'avant-hier.) 
E IV. | 


Nous avancions lentement; depuis quelques nioments nous 
apercevions sur le rivage une jeune femme portant ua enfant 
dans ses bras : efle paraissait extènuôe. de fatigue et faisait de 
graads efforts pour ne pas se laisser dépasser par la cange; elle’ |. 
agitait son voile comme pour demander du secours, et il êtäit 
facile de remarqzer qu'elle se soutenait avec peine. Nous nous | 
approchâmes de terre, et la'paùvre femme, qui suivait tous nos 
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_ PORTRAITS AU DAGUERRÉOFTPE 
TR EN NOIR ET EN COULEUR. -:s 
Mme GUV AERZ?, si avantageuscment connue à La Haye et dane. toekdt;; : 
pays pour ses jolis Portraits, ses belles reproductions et ses beaux groupes de 
famille, prévient les amateurs qui désireraient leurs portraîts, qu'elle est iel … 
pur quelques jours : elle opère ches M. BOER à La Haye. - Ae 


Elle s'empressera de satisfaire les personnes qui Phonoreront de leur cos” 
fiance. Elie apporte de grandes améliorations dans cetart, AN 
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Une négreste et là ferme de 1’ Espagnol la dóbartassèrént de.son 







Nous avions remis à la-voile, Revenue bientòt dello, cette fem- 
me nous apprit qu'elle demeurait à Bény-Sonef, dans ta maison | 
de son mari, absent depuis six mois. Sa famille habitait un vil. |. 
lage dans les environs de Minyeh que nous allions trouver sur. = 
notreronte, Elle était enceinte, et, sachant que le tempsde sa |- 
dèlivrance approchait, elle était partie de grand matin pour 
aller rejoindre sa mère, afin de ne pas se trouver seule au mo- 











de Venfantement, elle n'avait pu continuer son voyage : elle 
avait mis'au monde \'enfant-qu’elle portait. 
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[ly avait one domi-benre qr:elle état dâlivsde, lorsqr'elle |: __ -_ | neus sede „Jee 2 Do 
apergut nos. voiles déployées, et rentant qu'il lui serait impos- |: Alita dito per ee se en & (073 $ 
sible de poursuivre sa route à pied, elleavait réuui toutes ses Dito en liquidatien , ;‚..,3 te nl GE 
forces poùr arriver jusq'à nous et naussupplior de lui douner |: oe lg end iS ok, 
AA pleo DAR SHOPS RABe ne _ | pays-Bas. \syndient orniintia pt fas fes) 
Grace au climat et à ['adrairable conformation de leurs corps, | TT een ea en BN in er 
toujours libres dans de larges vêtements, les Egyptiennes, aussi |; . __… _fSaciété de Commerce … . 4; fazty ded Da 
fécondes que le gol quiles nourrit, oht‚presque toujouesdes |: - « — … FAet.dulacderarlem. ...5f Je pig 
accouchements faciles. Ce grand travail de lt natureqai met |: © 0 vegen rheden heere HET js ber 
souvent la viedes femmes an pril dâns les papsciviliss, s'ao- |: (Obligdopeattisaiebi p= |sse |U 
complit avec beaucoup moins d’ efforts et de sonffranceen Egyp- | ‚…{Dite dito: … 1828848205 … 14054 PAR 
te que dans la plupart des autres contrées, et l'on m'a assuró |: …  -. \lmscript,‚au GrandBivisis „6 | de 
qu'il n'était pasrare de voir des femmesqui , surprises dans ; Kussie. e « « erheen Per ren et ì Bet 
Jes champs, au milieu de leurs occupatious par les donleursde |; _ …___ fEroprunt ke trant hen zot Jari 
l'enfantement, attendaient sans trouble le momentdeladöli- |; Id. chez Stieglitz et Comp, i.o Je 
vrance et rapportaient elles-mêmes au logis l'enfant qui venait |: … … … (Passive «eers senereufe. Pero: HE 
de naître: elles avaient poürvù à tout, et lelendemain elles f_—  …  » fonske vree SE el 
reprenaient leurs travaux journaliers. © Or [Espagne sfArdoins. vii | tog ete! ; 
Nous avions fait tout ce qui était en notre ponvoir pour‘adou- o...oseeveeee B TT 
cir la-pasition-de la femme-que le hasard venait de nous en- …\Coupons:Ardoins … …... -I schalt 
voyer. Cette rencontre aménà entre la nógressö et le domestique |. Obligations Goll, &Comp.. 5 — … 
heen erde meo aka riche … „ôDito-métalliques ‚ … „5 dak” 
nubien une couversation:gut mettait dans tout son jour le fana- Aut art Adie Bal on 
tisme musulman. Ce domestique était un hypoerite'qui, vain de | grrance « „'o|Inscriptions auGrandeLiere Sf —- 
son petit savoir, se permettait quelquefois de donáer dés legöns | Pologne, sjÂctions 1836... zb Sl — aes. 
À sa maîtresse dont la tolérance le scandalisait et qu'il accusait,: | Brésil, . » « Eni slash rbe ee | En 
pour cette raison, d'avoir unefoitiëde. S_… |iportagal. 0» hein tenen os | mk ris je 
Après avoir dépassó Bény-Souef, le tablean s'agrandit, On |: …… ie en ene an bh Ak 
' Bourse de Paris du 23 Septembre. 


rencontre fréquemment des sites d'une beauté merveilleuse, ef : 
l'on passe ainsi d'enchantements en enchantements. On ne peut 4 
se lasser d'admirer la majestueuse simplicitè de ces hautes fo- |: …:* 
rêts de palmiers qui rappellent souvent à imagination du | prance . . 

voyageur quelques-unes de ces scènes patriarcales retracées | * E 
aveo une poésie tonchante dans les Ecritures saintes ; au milieu 


Cinq pour cent , . » 
Troie pour cent 5. 
ele eg . 
ne. rée es 
Espagne En ze Nour. dito. aten s 
Eri \PaGSIve pee ee ee 
Naples . .« Certifcats Falconet, …:4'«» 
Pays-Bas, «|Detteactive, „nare 2 — 
Eeten ed Dette active … sees 9 | 


malgré soi à de profondes rêveries, et avec Epietète, on remer- |! 
cie Dieu de ce qu'il nous a.permis d’assister au maguifique spec- 
tacle de la création, BREE 







„Le palmier est une sgurce importante.de richesse pour VE- | WBelgique . „Dito. «et eervee | OL 

ypte et la Nubie. Depuis Alexandrie jusqu'au Sennar, cetar- | … __’__ _: “\Banqmobelges. se... |= verd n 
bre préciens se multiptie'à l'infini, et ses fruits font les dêlices | Etats-Unis lObligatoos de re ene ae 
des habitants. Malgré: les droits énormes qui pèsent sur les |“: : ‚gpoerse d'Anvers dee 23 Sente we sin dadde 
palmiers, les dattes se vendent à un prix très-modèré, et le | seetalliques, 5 % » . — Naples,5 ú ». — Ard:, 5x-10 44 A ae gps la 


pauvre peut, comme le riche, en faire sa nonrrituré, Chaque | rée ancienne, », — Passive 54», — Lots de Hesse 2» — 
province produit des qualités. de fruits différentes et qui sont Bourse (2$ heures). Ardouin 19 ZA. … … osn onoren © png er 
plus ou moins estimées. Dans le Levant, on a la malheureuse |, sourse de ondres dee 21 SeptendtT + en 
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habitude de cueillir et de manger une partie des fruits avant | 8x Cons, 954, 8 — 4 Holl.59 4. 4x id'98 et 

leur maturite, et les dattes n échappent pas à cette loi com- | 84373. — Portng. 4% Af t's Radseb1iôf-” ein En 
mune: c'est là ce qui occasionne le plus souvent ces fièvres: Ee Ee OO gen en 
et ces dysenteries terribles qui déciment: la population. Oni ne | :-_- ‘Bourse de Vienne des: 17 S 43 j-del250 ; 1264: 

| trouve des dattes fraiches que ‘pendant: un ‘certain temps; f : Métalliquas; 5541103, — Lots de fl: 500 ded bekeert ale 


mais on en vend de sèches toute l'année, et toujours à un bas Actions de la Banque 1575. 
prix. C'est un fruit gain et très nourissant. Le’ paltuier femelle ju bata tens 
produit seul des dattes ; mais il a besoin de la poussière séminale 
‘du palmier mâle : dans le désert, c'est le vent qui apporté cette 
poussière vivifiante sar les fleurs qu'elle doit féconder ; mais 

dans les lieux habités, c'est l'homme qui la recneille Jui-mêrne, 
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LA HAYE, chez Léopold nn dage ende ál is 
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